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L hon. M. Ouime, qui a combattu Je bill

LETTRE DE QUEBEC

LE BILL DE L’ÉDUCATION l
AU CONSEIL LEGISLATIF

<*

^5 II est repoussé sur une division de 13 contre q. — Compte
rendu complet du débat.

toute la propriété foncière imposable 
fcjtufe dans les limites de la dite cité ;

Un jeune écrivain a dit ceux (jui tra­
vaillent à l'éducation ( * l’enfance et de

et les propriétaires de ces biens-fonds , la jeuuesssc ces belle*» paroles : “Vous
seront tenus personnellement re«i>onsa- 
bles touchant ces cotisations. Ces coti­
sations devront être imposées et per­
çues de la même manière, au même 
temps, et avec les mêmes formalités 
que la -cotisation générale de la dite 
cité.”

Québec, 10 janvier 1808.
Tonte ratteniion est concentrée au* 

jourd’üui sur le Uoiioeil Législatif où se 
discute la loi d’éducation. Les rumeurs 
qui circulent depuis quelques jours, au 
sujet des intentions du Conseil rc.ative- 
ment il cette loi donnent il la discussion 
un intérêt exceptionnel. Le fait est que 
le** galeries sont amplement garnies et 
la Chambre d’Assembléo est presque vi­
de. Tous les députés étant venus enten­
dre les discours annoncés et dont je vous 
envoie plus loin le texte avisai complet 
que iMJssible.

L’honorable M- Archambault a parlé 
le premier avec beaucoup de 
calme et d'ampleur, Sa pé­
roraison, son appel il l’union des deux 
partis a été pathétique et applaudie vi­
vement par la minorité min.stérie.le du 
Conseil.

L’honorable M. Chapa is, leader de la 
majorité conservatrice a pris la parole 
pour répondre au Procureur-général. Il 
a fait une réponse vigoureuse et quelque­
fois» même passionnée, pour défendre 
l’action antérieure du Conseil de l’Ins­
truction publique, pour exposer les 
points pernic.eux dont il redoute l'intro­
duction. grâce au bill actuellement pré-

Voîci le texte du discours prononcé 
par l’honorable H. Archambault, leader 
du groupe ministériel au Conseil I^égis- 

I latif, en proposant la deuxième lectu- 
tions par des sténographes nommés par I re du bill d’éducation : 
lui. ù tour de rôle.

colaborez avec la Livui té il la format.on 
d’une Ame ; vous développez, vous ache­
vez l’oeuvre du Créateur, c’est un rayon 
de la divinité que vom dégagez des té­
nèbres qui l’enveloppetit ; c’est un gL‘r- 
me d’immortalité que vous tVvondez pour 
l’avenir ; voues creusez le sillon où Dieu

sement d’éeoles gratuites. Far ce statut, 
le gouvernement «le la province était au­
torisé il créer une corporation sous le 
nom d’institution royale pour le pro­
grès «le l'instruction. La nomination des 
membres de cette corporation était lais­
sée au gouvernement, et de plus celui-ci 
avait le droit de déterminer le chiffre du 
salaire) et de nommer les maîtres d’é­
cole. Pour diverses raisons qu’il est inu-
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L’Hon. M. Ross, pendant lo discours de M. Chapats

Dite t la semence de su parole ; vous 1 tile d’énumérer ici, l'institution royale

Ix>rsque le coût de ces dépositions 
aura été payé, le protonotaire eu fera un 
fonds spécial qu’il partagera entre les 
sténographes tous les six mois.

Au cours de la séance de l’après-midi,

DISCOURS DE L’HONORABLE H. 
ARCHAMBAULT.

Honorables messieurs.

La question qui est maintenant sou

Humez le flambeau auquel la raison di­
vine mêlera sa lumière : vous ébauchez 
le tab.eau sur lequel Dieu dessinera son 
image et en formant Ces hommes vous 
préparez des chrétiens.”

Je n’ai pasi l’inteut-oii. honorables ! 
messeiuns, pour le moment de vous of­
frir des considérations lus étendues sur 
la question générale de l'éducation. Qu’il 
mé soit permis seulement de déclarer 
que le principe qui a g 'idé ceux qui ont

dont lu création avait été ainsi autori­
sée ne fut en opération que jusqu’en 
1818. L’évêque protestant en fut nommé 
le président. Ia*« pasteurs de chaque cro­
yance avaient la surveillance des en­
fant» de leur croyance religieuse.

En 1824. six ans plus tard, le nouveau 
système n’avait produit que «les résul­
tats peu sensibles et cote année-là l'ins­
truction* publique dans la province fut 
le sujet d’une enquête parlementaire. 
C’était surtout la question de la contis-mise A notre étude est assurément de contribué ù la préparetioa du Bill qui

LES CONSEILLERS LEGISLATIFS QUI ONT VOTE POUR LE BILL

v^l

la Chambre a étudié le projet de loi de 
l’hon. M. Robidoux, pour réglementer les 
opérations dans la province de Québec 
des sociétés de secours mutuels et des

senté. M. ( hapais a parlé près de trois aesCK.}ations do bienfaisance constituées 
heures et n fait une élude comp ete du ; hf>rs la pn>vince. Cette loi subit sa 
bili. Son discours a été app.audi avec : fTO;^i^lue lecture et est définitivement 
enthousiasme et tous scs co.lègues sont I ajCrpt«'.e
venus le féliciter. j pui8 ja Chambre étudie la résolution

, . . , 1 ^ • relative l’emprunt, et l’hon. M. Flynn
Je résumerai en peu de mots les trois ] prçllonce un bloquent et vigoureux dis-

j cours, en opposition ù l’emprunt, ex- 
posant les subterfuges dont se sert le

séances de l’Assemblée Législative pour 
laisser tout l’espace possible pour le rap­
port du Conseil Légis.atif. ^ | jument pour obtenir l’autoriea-

i.a ( 1 ambre e ait ifco i.ombtern-e a tjün Emprunter quand il n a pas même 
sa première séance, ies députe* de Mont- j pU d^p0nser tous les mandats spéciaux

qu’il a fait émettre et quand il prévoitréfil ne revenant que l'après-midi
L’oeuvre accomplie, la plus essentielle, 

a été la loi des sténographes, venue du 
Conseil Législatif qui a subi sa troisiè­
me lecture. En voici le texte définitif :

1. La loi ÜO Victoria, chapitre 51, est 
abrogée.

2. Le protonotaire de la cour supérieu-

supérieure 
dans les causes appelables mues devant 
la cour de circuit.

3. La compétence de ces sténographes 
sera établie par des examens subis de­
vant un comité du barreau de chaque ' 
district, nommé û cette fin par le con- j 
seil du barreau dans les districts dans | 
lesquels il existe une section du barreau ; 
et par la majorité des avocats inscrits | 
an tableau général dans les autres dis­
tricts.

4. Le lieutenant-gouverneur en con­
seil peut faire, modifier et remplacer

un surplus.
A 0 heures, Thon. G. W. Stephens de­

mande l’ajournement de la discussion 
sur l’emprunt.

A la session du soir, le débat reprend

mendenient suivant :
44 Que le bill No 147 intitulé : “Loi i 

amendant la charte de la cité de Mont­
réal” soit renvoyé au comité général de 
la Chambre, avec instruction de l’a­
mender comme suit :

“1. En effaçant la sous-section 1 de 
la section 2 du dit bill (.$250,000 marché 
Bon secours.)

”2. En effaçant la section 3 ($250.000 
rue Saint-Antoine.).

‘‘3. En ajoutant à la section 8, ce qui 
suit : “Afin de ixmrvoir au rembour»e-

tout tarif d’honoraires pour la prise des ment, en deux ans. il compter du 1er
témoignages par la sténographie, ainsi 
que pour la transcription, et déterminer 
la manière dont ces honoraires seront 
payés.

5. Dans les causes ‘in forra:1 paperis”, 
le protonotaire fera prendre les déposi-

de mai 1898. des emprunts ci-haut men­
tionnés ou de partie d’iceux, en capital 
et intérêt, la dite cité de Montréal lève­
ra une cotisation spéciale qui ne 
devra pas excéder un quart d’un pour 
cent de la valeur cotisable d’icelle sur
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L Hon. M. Chapais attaquant le bill

LES CONSEILLERS LEGISLATIFS QUI ONT VOTE CONTRE LE BILL

l’aTte 4-5 Vie., ch. 18. En vertu de cette 
loi, les écolo» devaient être 
placées sous la direction générale d’un 
wurintendant de l'éducation et sous le 
contrôle immédiat d’un bureau d’éduca­
tion pour chaque municipalité. Cette loi 
ne donna pas non plus satisfaction et la 
raison en est que le système municipal 
A cette époque n’était pas démocratique 
comme celui d’aujourd’hui. Au contrai 
re, il était autocratique. Les maîtres et 
les conseillers n’étaient pas élus par le 
peuple, mais par les gouvernements. La 
nouvelle loi établissait des commissai­
res d’écoles électif!», mais elle mettait

&

la plu» grande partie des pouvoir», sur­
tout celui d'imposer des taxes entre tc« 
mains du conseil municipal. Or, comme 
je vien*s ,1e le dire, le.» conseils munici­
paux n’étaient pas responsables aux 
contribuables, mais responsables direc­
tement au gouvernement.

La loi de 1841 avait un 
autre tort, celui d’être trop 
générale i>our la province1 sans te 
nir compte du caractère si différeiît des 
populations du Haut et du Bus-Cauada. 
Aussi, en 1853, le ministère voyant que 
la loi de 1841 ne pourrait pas fonction­
ner proposa .ueux !<*:s distinctes, un»* 
pour le Haut-Canada et l'autre pour le 
Bas-Canada. Mais la célèbre crise ame­
née par la querelle entre le gouverneur 
Metclfe et les membres de son gouver­
nement, empêcha la réalisation do ce 
projet en ce qui se rapporte A la provin­
ce du Bas-Canada, parce qu’elle eut lieu I ‘ 
avant l’adoption de celle des deux lois 
qui concernait le Bas-Canada, de sorte 
que la loi do 1841 continua à exister 
tant bien que mal.

En 1845, l’administration Viger Dra­
per présenta une nouvelle loi. C’était 
l’extrême contraire. Cette loi qui était 
8 Vio., eh. 41, introduisait la contribu 
lion volontaire. C’était IA, comme je 
viens do le dire, tomber dans l’extrê­
me contraire.

L’année suivante, en 1846, le gouver- 
nement fut obligé d’adopter une nouvel­
le loi, qui a été le véritable point de 
départ de l’instruction publique dans 
lu province. C’est l’acte 9 Vie., ch. 47. 
Cette loi rétablissait le système de la 
contribution forcée. Cependant l’agita­
tion produite dans la province, sous !e 
système de contribution forcée, avait 
été toile que ceux qui avaient 
voulu empêcher le développement de 
finstruction dans la province, en profi­
lèrent pour renouveler cette agitation. 
Heureuse mort, le clergé catholique et

la grande masse des homme» instruits 
joignirent leurs effort» A celui du gou­
vernement et le nouveau système put 
dernier des résultats assez satisfai­
sants. Cependant, il y avait encore bien 
des difficultés et l’attention de la légis­
lature fut souvent appelée sur les plain­
tes qui étaient portées.

En 1853, on décida de faire une en­
quête. Je vois par les rapports du co­
mité chargé de faire cette enquête qm* 
le comité suggéra l’établissement d’é­
coles normales, la création d’un conseil 
de l’instruction publique et une meil­
leure rémunération «les instituteur» d’é- 
ccles dont l’institution remonte A 1851, 
deux ans plus tôt. Les suggestions fai­
tes par i'vs rapports ne furent mises en 
exécution (pie plus tard. Deux ans plus 
tard, en 1855, le surintendant de l'édu­
cation, le Dr Meilleur, qui avait tant 
fait pour l’éducation dans la province, 
fut remplacé par M. Chauveau. Dans 
le premier rapport publié par M. Ohau- 
vaeu, en 1856, il constate Tétât de l’é­
ducation dans la province et recomman­
de nu gouvernement plusieurs réformes 
très importantes, parmi lesquelles j’en 
trouve deux A l’ordre du jour. D’abord, 
la fixation d’un minium de salaire pour 

I les instituteurs et eu second lieu la né- 
| cessité de savoir lire et écrire, pour les 
j commissaires d’écoles. Ces deux sug- 
! gestions ne furent pas mises A exécu- 
i tiou par le gouvernement d’alors et el- 
i 1er sont encore A l’ordre du jour.

F* ur la première foi», l’on voit dans 
c! lili d’éducation, imposer l'obligation 
de savoir lire et écrire, aux commissai­
res (fécoles, mais une autre reeomman- 
dutb n faite par M. Chauveau est la 
Ciéation d’un conseil de l’instruction 
P»d lique, qui fut suivie en 1859. Ce 
conseil fut composé de 11 catholiques 
et de quatre pro*estants, sous le con­
trol1 d’un surintendant. J’arrive main­
tenant A l’époque de lu confédération.

Lorsque .e nouveau système politi­
que fut établi en 1867, des tentative* 
furent faites pour la formation Mluu 
gouvernement A iu tête duquel dVkt ; ê»re n.u m.rab’o ^j|. Cauchon. Ce p^^t 

I ne réunit 1 as A cause de» difficulté»
I en matières d’éducation et l’on s’adres­

sa au nmnn niant de l’éducation A cet- 
I t<‘ éi * nue pour f* mer le premier gou­

vernement. 1 'lu ii"iable M. Chauveau 
accepta celle tAihe et probablement 
pour ’.1 raison eue ce monsieur était 
Euriiitendant de iV-mlruotion publique, 
on décala de remp’acer le surintendant 
par un ministre do l’instruction publi­
que. Cette loi fut passée dès la premiè­
re session de In législature nouvelle, 
pour la création de ce département. 
C’est l’acte 31 Vie., ch. 10.

Dans la deuxième session, le ministè­
re fit voter une loi qui était destinée A 
régler toutes les questions qui se pré­
sentaient entre catholiques et protes­
tants. Jusqu’à cette époque, le nombre 
des membres catholiques et de» mem­
bres protestants du conseil de l'instruc­
tion publique, avait été laissé à la dis­
crétion du gouvernement. D’après la 
nouvelle loi, le çonseil fut réorganisé 
sur une autre base : il devait »e com­
poser du ministre, de 14 membres ca­
tholiques et de 7 membres protestants. 
Les membres protestants et les mem­
bres catholiques devaient former deux 

; comités séparés auxquels devaient être

A suivre sur la troisième pas#
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L'IIon. M. Tumor parlant sur le bill

tontes celles qui entrent* dans le cadre 
de nos attributions et qui s’imposent A 
nos devoirs de gouvernant? et de légis­
lateurs, la plus importante, la plus éle­
vée, la plus digne de toute lotre atten­
tion et de toute notre sollicitude.

L’édueation d’un peuple est A la fois 
le résumé de tout ce qu’il cro’t et la sour­
ce de tout ce qu'il sera. C'est sans doute 
en s’inspirant de cette pensée que Leibt- 
nitz a pu dire que It's maître» de l’éduca­
tion tiennent dans leurs mai s l’avenir 
du monde.

11 ne faut pas l’oublier en effet, hono­
rables messieurs, c’est par l’éducation 
que l’on fonde les moeurs. c*o?t par les 
moeurs que l’on prépare les action» et 
c’est de no» actions que dépendent en 
définitive les événement*» historiques.

Si vous voulez non seulement faire 1 
prompérer, mais encore moralise* un peu­
ple, si vous voulez le rendre Mûr pour i 
la liberté, instniisez-le et sojez sans 
crainte si vous dirigez cette édutition et 
cette instruction.

l.o nouveau gouvernement qn5 a été 
formé A la suite de? dernière* éc.t.ons 
provinciale» a compris que le peuple le 
cette province) désire irapér eu-efront 
que se» représentants et ses gouveu nnts 
s'intéressent directement A certe u“andc 
et importante question de l’instn ction 
de» niasse».

Noli» avons eompri» nous-mêmes, ho 
no râbles messieurs, qu’un gouvern^ 
tnen ne «levait jamais »e desaisir de 1s 
direction générale de l’éducation et que 
c’est IA une des plus belles et patriot: 
ques missions qu’un gouvernement est 
appelé A exercer. Aussi nous somme» 
nous mis A l’oeuvre sans retard.I>ê* cette 
première sess'on nous sommes en me» 1 
re de mettre devant le» Chambre* le B d 
qui est maintenant devant vous et q : . 
dans notre opinion, est destiné A donner 
A l’instruction primaire un nouvel cv«»or 
et A développer chez le peuple de la pr » 
vlncv la plus grande rh'hess* que la 
Frovidence oit offerte A l’humanité, le 
rayon divin de l’intelligence.

est maintenant s ou ni: s devant cette 
chambre, c’est le maintien de l’autorit 
religieuse dans toutes lit» questions sr 
rattachant à l’éducation et û la morale. 
Nous avons voulu laisser A l'autorité 
religieuse ce contrôle si salutaire, si in- 
dis|>enflftble dans tout ce qui dans ITM li­
ent ion relève de cette autorité. Nous 
nous contentons et nous sommes satis­
faits du beau rôle qui «‘«t notre partage. 
Nous nous contentons de l’instruction 
proprement dite, c’est-à-dire do cette 
partie de l'éducation qn a pour objet 
de faire acquérir A l’enfant ces connais­
sances qui seront indispensables j.<* ^ 
la grande bataille de la vie, ces connais­
sances qui lui s«‘ront indispensables pour 
lui permettre dé s’asseoir et de prendre 
plaça1 au banquet des nations civilisées, 
pour lui donner les moyens de concourir 
dans tous les progrès et tous les déve- 
lopements que lu science met sous la 
main de l'homme et pour lui donner le 
droit de marcher le front haut parmi les 
autres nations.

Maintenant, honorables messieurs, 
avant d’entrer dans l’étude même de la 
question qui est soumise A votre confé­
dération, je réclamerai votre indulgence 
et votre attention pour esquisser, en 1» u 
de mots, l’histoire «le l’éducation depuis 
le commencement du siècle.

Jetons les yeux quelques années en ar­
rière. avant le commencement du siècle. 
Dès 1787. Ix»r«l Dorchester nomma un 
comité pour faire une enquête sur la 
question de l'éducation «lans la provin­
ce. Dans son rapport, W comité recom­
manda la formation d’un collège umver- 
sitalrepour toute la provint*1, d’une écoie 
élémentaire dans chaque paroisse et d’u­
ne école encore plu» élevée, supérieure, 
pour chaque comté de la province. Ce 
projet ne fut pas mis A exécution pour 
la raison que l’on voulait donner A l’uni- 
versité quo Ton so proposait d’établir un 
caractère neutre non sectarian.

Ulus tard, en 1801, il avait été pn«cé 
un statut (Rte l’on déclara être pour le 
progrè* de l’instructiou et pour i'établis-

*ation et la restitution de» biens des Jé­
suites qui agitaient l’opinion publique. 
L’enquête, qui eut lieu en 1824, révéla le 
fait que la tendance de l’institution ro­
yale» était d'anglifier la province et le 
Kév. M. Mills, secrétaire, attribua l’in­
succès des efforts du gouvernement au 
clergé catholique. Aucun hommme rai­
sonnable no saurait blAmer cette abs­
tention du clergé catholique. Ivc prési­
dent de cette institution et plus des deux 
tiers de son consul étaient protestant». 
Il était impossible pour le clergé catho­
lique de la province en majorité catho­
lique d'entrer dans cette institution et 

! de travailler à cette oeuvre d’anglifica- 
tion de la province. M. Mills recomman­
da la création d’un autre bureau, exclu­
sivement composé de catholiques sous 
la présidence de leurs évêques. 11 se trou­
vait par là donner la direction au eoii- 
vernement qui, disait-il, no devait ja­
mais s'en désister. Le résultat de cette 
enquête fut une loi dite dos écoles de fa­
brique. Cette école fut ainsi appelée, 
parce que cela permettant aux curés et 
aux marguillier» de prélever un quart 
des revenus de la paroisse pour le sou­
tien de ces écoles. Ce système ne donna 
pas encore de résultat satisfaisant et 

1 plusieurs nctes furent paasês pour re- 
mélier aux plaintes que l’on faisait.

En 1835. un nouveau projet qui allait 
beaucoup plus loin que le projet précé­
dent fut passé par la Chambre d’As- 
semblée. MaIheureu.seinent le Conseil 
Législatif, (Rie l’oligarchie dominait, 
presqu’entièrement, repoussa le projet. 
Le résultat fut que In province fut lais­
sée pendant plusieurs années sans aucun 
système régulier d’écoles primaires. Sur 
ces entrefaites, le» troubles éclatèrent 
et In législature du Bas Canada fut rem- 
placée par le conseil spécial qui exista 
pendant quatre ans.

En 1841. In nouvelle législature de* 
provinces unie» dos deux Canada passa 
la première loi d’éducation pour Téta-

L'Hon. M. Archambcault défendant le bill
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Brillante Victoire du Montagnard
La Partie entre les Victorias et les Montreal

Corbett offre $35,000 pour se battre arec Fitzsimmons

\jï

r.N'E \ ICTOIKE pora (LES MONTA­
GNARDS

rue partie pour le titre de champion de la 
District Hockey League a ètA Jouée hl?r «olr 
au patinoir Beaver. Pointe Saint-Oharler. en­
tre une équipe du club L» Montagnard et une 
équipe de la P. A A A 

X.a joûte a été intére>aante mais les Mon­
tagnards s.- sont montrés trop forts i*jur leurs 
a Jve? lre*> qui ont été défaits i>H.r un ncore 
de 3 à I* Le jeu a été assez brillant mais l< a 
joueur.- de lu P. A A. A. se sont montrés un 
iwm trop rude». Lee deux équipes ont Joué une 
heure .1 • temps sans prendre de rep**. L'as­
sistance était- a«sez nombreuse.

Les équipes s'alignèrent dans l'ordre sui- 
\ant :

P. A. A. A. — Jack Cavanag-h. goal ; J. 
McLaren, point : ‘'lis Hosier, capitaine, cover 
point ; Fred Soott. forward . Jim. Herbert, 
forward ; Andy Hannah .forward : B. Jen­
kins. forward : Fred Manley, umpire.

T.*» Montagnard — Joe. Boisvert, goal; Er- 
n -st Jobin. point ; C. K. Conrad, capitaine, 
over point; P. Pruulx, forward ; M. J. Ball, 

forward ; Armani Lacroix, forward ; Hîddy 
Cummings ,forward ; Ernest Wall, umpire. 

Referee — Frank Wall, des Shamrocks.
A la fin de la deuxième partie, A. Lacroix, 

qui avait été frappé h l'oeil par le caout- 
■ bouc .a dû être remplacé par M isan. Dans 
a première moitié de la joûtè. les Montu- 

go&rds »e montrèrent de beaucoup supérieurs 
a leiirs adversaires, il« tournaient autour 
«l eux, les dépassaient, se lançaierv: le caout­
chouc de l'un à l’autre et les joueurs de la 
P. A. A, A. n’y' voyaient que du feu.

Le? joueurs du Montagnard jouaient un ex- 
• •ePlent Jeu d’ensemble. Ils firent deux points 
dans la première moitié ; le pr?nvler fut fait 
par Bail et le second i«ar A. Leorolx.

Au commencement de la seconde moitié de 
la joûte. les joueurs de la P. A. A. A. com­
mencèrent à jouer rudement »*t empêchèrent 
ainsi 1 r*s forwards des Montagnards de jouer 
leur jeu de combinaisons. Grèce â e^tte tacti­
que, les I* A. \ A. purent faire deux points. 
Les Montagnards réussirent néanmoins A fai­
re un irbisièm • point grâce à Bail. Boisvert, 
qui jouait pour la première fois dans les 
buts fit des merveilles; c-'était uu véritable 
phénomène. Jobin et Conrad, comme point 
et cover point se aurpassèrent. tandis que 
les quatre for wards jouèrent .'idir.lrabN ni- nt 
bien. Du «•Até de la P. A. A. A.. McLaren 
joua une bonne partie, mais le forward Jim. 
Herbert montra beaucoup de brutalité ; en 
général cette équipe manqua «le «■omblnaiaons.

La prochaine partit-* du club le Montagnard 
-era jouée samedi A 7.30 heure* au Patinoir 
J/e Montagnard, avec le club Saint-Lambert.

L’équipe du deuxième club sera choisie ce 
eoir et elle sa préparera Incessamment A sa 
partie qui aéra jouée au Montagnard, à 10.30 

••tire*.

VICTORIA vs MONTREAL
Lee deux équipes ci-dessus se rencontreront 

te soir au Patinoir Victoria. Ce sera la pre- 
Tu^re partie de la saison entre ces deux clubs 
jour le tdre de champion et on peut s’atteu- 
!r.=* à. ce que la lutte soit très vivement con­
testée. car bien que les Montréal» aient dé­
faits les champions dans une i»artle d’exhlhi- 
: ; in pendant In semaine de Noél, le» i«art i- 
sans des Victorias ont maintenant confiance 
jue e s derniers prendront leur revanche. Ils 
ouent très bien et avec leur expérience, ils ne 
nanquent pas «l’avoir beaucoup de chances.

Les joueurs «le Montréal sont ennuyés de 
leur défaite de samedi et ils feront tout leur 
pos- 'M : "iir se racheter. Ils auront Baiid sur 
la défense, ce qui renforcera grandement l’é­
quipé. ii ward dont «*n a tant regretté l'ab- 
>t*nce. lors «le la partie ;\ Québec, complétera 
la combinaison. Par suite «le l’importance de 
cette joûte .les deux clubs n’ont pu s’entendre 
pour nommer un referee, et U a «lû être choi- 
-i pr” ra.-soci 'Hon qui a nommé M f’hittlck, 
d’Ottaw ,

te taxe dans la première intention de ceux qui 
l ont imp hW était [Mrur obtenir un moyen de 
contrôler les bicycliste» plutôt ^jue pour * rver 
un rmenu. les recette* étant employées \ 
défrayer le* dépena<*s causée* par les médail­
les «i^* Ik-ence*, etc. i*ar suite du fait «jue 
Weatmount, Saint-Henri et autre» villes avoi­
sinantes coneldèrent qu'une taxe de .V» ren- 
tiite» «*M suffisante p«»ur ouvrir les dépensa 
encourues la ville «ie Mouirtal devrait trou­
ver qu’un pareil montant est aurfisant. Le 
fait «jje les bicyclistes {aient une taxe pour 
l’usage «les rues pendant un an, quand, m 
réalité, la majorité n’en fait usage que lapi­
dant quatre mol* ou un tiers du temps, rond 
cette demande plus justifiable.

1/a régularité rte l'arrosage de» rue* j>avées 
pour le nettoyage serait un avantage qui se­
al t vivement apprécié par la* bicycliste* qui 

ont occasion d«* »e jmwnener sur le» rue* tell-r* 
• jum la partie ♦»u*->r 1° la rue Dorcheeter et le* 
rues Halnte-t'aCherlne et Saint-I/aurent. car 
Ils sont raie* parmi les bicyclistes, ceux qui 
n'ont jniJi éprouvé quel<|u'ennul la saison der­
nière par suite de l lnodation apparemment 
inutile «le ce.s rue* v»-rs les H heures p.m., le 
moment !e plus agréable jH^ur les bicycllete*.

La règlementation de la vRasse et de sa 
stricte «rb*ervanoe ferait beaucoup p>ur faire 
disi*aratlre le sentiment d'animosité que n«>ur- 
risKent beaucoup de gens à l'égard des bicy­
clistes et c-s derniers devraient tous travail­
ler A obtenir ce règlement. Iai mise en for- 

«lu règlement existant actuellement ferait 
dispara tire sur une grande échelle la cause 
des pneus crevés, et serait d’un grand avanta­
ge à tous.

Fne Immense assemblée aura lieu p’.us 
fard «n jaavlar. èlora qu«- l** éoiiévln* élus 
senmt invités A appuyer notre programme. 
Le comité désire vivement que leg membres 
«le tous les club» et les bicyclistes ne fai­
sant partie d’aucune association assistent 
en grand nombre à cette assemblée et démon­
trent que les bicyclistes de Montréal forment 
un corp* assez nombreux pour mériter consl- 
dération. Comme cette organisation est un 
m ouvement indépendant et n'est pas sous le 
«x>ntr«Me d’aucun corirs ou «'lui» particulier, le 
comité compte sur la coopération de tous les 
bicyclistes pour s'assurer du succès.

I/c président du Cyclist's Rights Movement 
est M L. Rubenstcin, .137 rue Craig et le 
h crétaire, M. S. L. Kerr, 2230 rue Sainte- 
Catherine.

T'NE IMMENSE A SS F MR LEE AURA LIEU 
PROCHAIN KM F.NT AU MONU­

MENT NATIONAL
Une assemblée des membres du Cyclists 

Rights Committee a eu lieu hier soir au No 
rue Sainte-Catherine. Il a été décidé «le 

tenir une immense assemblée au Monument 
Natâmal dans la soirée du 27 courant, et à 
laquelle les échevins seront pru^s d'assister. 
0»i essaiera de leur faire partager les vues 
des bicyclistes. Un comité y été nommé |»oiir 
organiser oette assemblée, n se compose «le 
MM. Prendcrgast, président . L. Rnbensteln, 

R. Granger ,C. F>. t’u.rtwrlght, L. J. Mo­
rin, jr.. B. Duquette, E. Blurton.

Ce co'mâté aura les meilleurs «orateurs pos­
sibles jx>ur exp>ser les droit® des blcy'cllsrtes. 
Une autre assemblée du comité aura lieu le 
20.

Le .enmvmeneement de la JoûU amicale »^i- 
iKielia entre le* clubs Thistle et « ale«1«>ni* a 

jo| »é-- hl«*r. Les Caled'-nla* ont pris une 
i*>rm« avance de 41 dans la première Joiirnés 
«k- j*u, comme l'indique le score suivant

Al Me No 1
CaJedn nia 

J. WoI>* «n 
W. Hwa«
R. V'in.ll» y
A. Cowea

Toung 
Cha4q*el\ 
J Took* 
Tough

P. K«\atia4 
•r*uff I/am>> 
W. Wilson 
Wilson

Thistle 
M. C Muir 
Bellingham 

A. Robson 
Kinghorn

U SOCIEÏÏ NATIONALE 
DE SCIILPTORE

Preuve de la Poursuite et fin 
des délibérations hier

TOURS DE ROUE ET TOURS 
DE BATON

Hklp-IT 
Allée No 2

Skip—14
Les

Kévd M. Oxley 
W. Fair 
I>. W. <’atnpbell 
Capt. Clift

loteries M et les u policy 
plays ”

Skip—1?
i No 3

A .E. Bejckctt 
W. C. H -|gs m 
Goo. w. Oameron 
W. Stew art

La loterie est le pire agent dé­
moralisateur du peuple ! 

s'écrie M. LeBeuf

Fkip—22 
Allée No 4

Skip— 8

venir rendre compte de lèMU- conduite 
devant itw tribunaux ? Mais non, on 
tombe coinipe Jeu vautours dans une 
a**euiblée d'honnête* gen* qui s'amu* 
«aient A voir s'effectuer cee tirage* ; un 
constable *e poste A l’entrée et fait lui- 
même entrer le* passant* pour les ar­
rêter ensuite. On nous fait entrer com­
me dan* une souricière et l’on fait du 
potin, ou crie à l'exemple... C’est par­
bleu facile d’opérer des arreètariuii» 
semblabh* et le chef de police a été le 
premier A désapprouver cette conduite. 
Soixante ou quatre-Tingtji pauvres Ou­
vriers sont aujourd'hui arrêtés comme 
des criminels ; il* sont traîné* devant 
le? tribunaux et perdent «ept ou huit 
journée* pour recevoir une condamna­
tion qu'ils n'ont point méritée. Les 
gens qui étaient présent* au tirage lors­
que Ja place a été arrêtée sont évidem­
ment innocents et c’e*t du superflu que 
de s’escrimer A démontrer leur non-cul­
pabilité.

Quant aux directeurs de la Société 
Nationale de Sculpture, leur affaire n'eat 
évidemment pas aussi claire. Iis ont ob­
tenu une charte les autorisant A effec­
tuer îles tirages au sort, dan* le but de 
favoriser le mouvement artistique dans 
notre province. Ont-il* rempli leurs obli­
gations ? La chose e.^t douteuse et j’a­
voue sincèrement A Votre Honneur 
comme A mon sa va ut adversaire et au

Qu’est-ce que le

Young 
I>. H. Lyall 
L. Larnb 
R. J. Hughe*

W. T Virtue 
P. W. St George 
J. H. Mitchell 

Juge Archibald
.Skip—.’5

Alite No 5
Skip—1!

Révd. E. Hlll 
W. H. Murphy 
A. E. Perl 
J. H. Hutchison

U. H. Bartholomew
V. H xpe

C. McLean 
Geo. S. Brush

La cause de la Heine vs. La Société 
j Nationale de Sculpture s’est terminée 
l hier après-midi, devant un auditoire des 
j plus nombreux. Cette cause intéressait 
j particulièrement le peuple qui coimuen- 
i ('e A se fatiguer de se voir exploiter et se 

décide A demander Ja punition ties ex­
ploiteurs. | la loterie est le pire agent

M. Desmaraig, avocat de la ( ouronne, I teur (pnn 
' produit les documents dont nous avon* 1

public que je ne su * pas fAehé «le la 
ruine, de U déconfiture de la Société 
Nationale «le Sculpture. Je suis l’enne­
mi juré de tous ces jeux de hasard, 
quels qu’il* soient, et je prétend* que

dérnoraiiea-

Sklp—16 
Allée No ii

Skit>—11

C. Trenholme 
W. McNally 
R. Peel 
T. O. Lyall

A. Ma -kenzie 
i N Lfn • i 
A. W Walsh 

Alex. 'Mitchell

Total..............................llo 6ü
Majorité pour Caledonia. 41.

LA PISTE DE FORT BRIE «LOU'EE
Buffalo. 11 — Une rumeur de Détroit dit que 

2a piste de Fort Erlê a été loué* pour quel­
que temps par un syndicat cians le but de fai­
re c< urtr des chevaux. C* syndicat est com­
posé de W. C. Palmer, George M. llendrie, 
qui avait des intérêts «ians la piste de Fort 
Èrié 1 an dernier.

LE JEU DK DAMES
Le match M&Ulé-Blondln n'aitra pas lieu, les 

intéreseés n'ayant pu s’enuandre sur une qu-»*- 
tlon secondaire ; celle du temps accordé à 
chaquè Joueur.

M. Roger, représentant M. Blondin. deman­
dait quinze minutes pour chatçae coup ; M le 
Dr Gadbois. représentant M. 'Maillé, ne vou­
lait accorder que dix minute»

Les amateurs en feront donc leur deuil : ce 
qui. assurément, est regrettai)le dès le com­
mencement de l'année.

A BOXE

**qu
■’ts

T.oisies parmi les joueurs

Murphy, Baird. James, 
F emit'. Lock*» et Ho-

V»rt«>ria — Lewis. H. R. Macdougall. Grant, 
Drink water, H. Davidson, C. Davidson, R. E. 
Macdougad! et McLea.

VICTOIRE POUR SHERBROOKE
Sherbrooke .11 — Les Metropolitans de Sher­

brooke et l'équipe d - Québec ont Joué une 
partie de hockey ici samedi soir, et le résultat 
.i été une victoire facile pour les joueurs «le 
Sherbrooke.

l*a. glace n’était pas en parfaite c<*n«1itlon et 
le jeu a été rapide. Les équipes se «'ompo- 
saient comme suit

Québec. — D. O'Meara .goal ; H. McGreevy, 
point ; (\ Cahill, «'over ; A W. Swift, for­
ward; H. White, forward ; T. Morgan, for­
ward ; W. HoHid&y, forward.

Sherbro«_>ke — A. E. O'DeM. goal ; J. A. 
I/omas. point : E. Spafford, «v>ver ; G Moe, 
forward : W. 'Wombell, forward ; J. Samuel, 
forward ; J. Davis, forward.

Referee. M. A. H. M. Simpson.
Umpires — C. K. Fraser et O. W. Ma­

guire.
Dans la première moitié de la joûte. lea 

joueurs de Sherbrooke firent six points sans 
«jue leurs adversaires pussent une seule fois 
’aire passer le caoutchouc entre leurs buts. 
Dans la seconde m«>itié .les visiteurs Jouèrent 
un peu mieux. Davis Ht une chute sérieuse 
et so démit le pied. Il fut remplacé par E. 
Hiock».

Plus tard. Samuel se fit fendre la tête “t 
cMa sa place A F. Davis. Le score fut de 8 
m 2 en faveur de Sherbrooke.

LE CLUB CRESCENT
Une assemblée du alu h Crescent, faisant 

partie «le la City and Suburban Hockey Lea­
gue. représentant le club de «-roswe Voltig.-ur», 
dans «-eue même ligue, aura ll?u à la résiden­
te de Alexis Côté. No 41 rue d’Argençon, le 
11 courant.

On y discutera des questions «le grande im- 
portance. Tous h** membres sont priés «l'y as­
sister.

C. p. R. vs G. N. W.
Les équipe* de fret local du C. P. R. et D* 

employé* de télégraphe «lu G. N. W « «nt Joué 
hier soir la première partie «le hockey de la 
city Lrague.

I/A Joûte a été très animée et vivement «-on- 
tesdé^ A la fin de la première moitié, le scot- 
était de 2 ;> 2

Dans la *eo«>n«le moitié, on mit plus d'en­
train encore *i possible et après qu«* la limi­
te du temp* fut expirée le ncoi-e .•** trouvait 
être de 4 A 4. Le referee Brown, de* Sham­
rock*. avec b* consentement de» ceux club;-.
• de continuer A jouer pour «avoir qu»!
«•ôté sortirait vainqueur

Après deux minute* «le .feu. les >>u*njrs du 
C. F’. R firent leur «•it.<julèm«- «*t «lernier 
point, le's équipe* s’alignèrent «fans l'ordre 
ruiv\-nt :

G. N. W. Telegraphers — Normingto», g«>«l; 
F. Gittus. point ; I/r.ngmooro. <*over ; No- 

forward . i-' Baker, forward . H. Baker*

c. p. R. Freight — Sutcliffe, goal ; Ahenrn. 
point McLean, cover : Lleb-n, forward ;
« lark<\ forward , J oh net on, forward , Lurn- 
mis .forward.

Referee — Brown.
Dm pi rea — Morrissette et Galey.

LE PATIN

FITZSIMMONS REFUSE DE SIGNER LE 
CONTRAT DE STUART

CORBETT LANCERA SON DERNIER DEFI 
LE 17 COURANT

Saint-Paul, Minn. 11 — Après avoir discuté 
«leux heures «le temps hier soir, I>an Stuart 
a dû laisser Bob Fitzsimmons et son gérant 
Dan Stuart, sans avoir pu obtenir les signa- 
turi»* qu’il était venu chercher pour le con­
trat pour sa bataille entre Corbett et Fitzsim­
mons. Htuart *e voit maintenant «ians la né­
cessité «ie faire son {wasfble pour arranger 
une rencontre entre Maher et Corbett

M. Stuart est arrivé de Chicago A mi«ii et a 
essayé d'entrer immédiatement en rapport 
avec Martin Julian, qui, plus tard, alla voir 
Stuart et s'entretint avec lui.

Julian déclara que Fitzsimmons n'avait pas 
' se battre et ne donnerait one autre chance 
- <’orbett que lorsque celui-ci aurait battu
Maher dan* une rencontre qui durerait jusqu’A 
r * «jut l’un «les deux adversaires fut mi* hors 
de combat. Stuart dût se contenter de cette 
d«V!arutio<n et ne put obtenir le* signature-» 
qu’il désirait tant p«‘)ur les documents qu’il 
;« ait apportés avec lui.

Ut «late fixée sur le contrat était le 10 
a< fit ’808. I»rs«ju«' Htuart la mentionna, Fitz- 
sqnn.ons et Julian déclarèrent quelle leur 
«•' « viendrait si !♦** autres conditions étaient 

■ -
Saint L uis, Mo. .11 — James J. Corbett et 

?a troupe • rt commencé une semaine de re- 
pré*entati«>ns ici avant-hier. «Lorsque Corbett 
a appris «tue Fitzsimmons ne consentirait A 
sign- r Ds nrt'cles du contrat que lors«ju'ii au- 
rnî ! attu l’eter Maher, il h dit :

•’C'eat. encore la même vieille histoire. Il 
v-ut me renvoyer à quelqu'un autre, ce qu’il 
no pt'iurTn Jamais faire. Ce que Je ferai, sera 
count; !•' 17 janvier, alors que je lancerai un 
ci.Ui qui (n nnera le monde sportlque. II 
« or.tier.«lra i-ne offre telle qu’aucun pugiliste 
n’en a jamais faite. Je ne sais p«*s si je peux 
i.attre quel«iu’un autre au mon«1«'f mais je sais 

je | eux Irattre Fitzsimmons. H’il n'accep­
te pis N* dt-rnier défi, je me retirorai «le l'a­
rc c.- «t ne parlerai plus de bataille A qui 
qu • ce soit, mais j'étudierai le théAtre et j'a- 
•.lop*eial la profession d’acteur. I>a *-*ule ch«>- 
se A laquelle Je pense maintenant est de me 
haït» » avec F.tzsimmons. et s'il n'accepte j.as 
mon derme.- «îéfl, du 17 Janv ier. Je saurai alors 
que Je suis fini et qu’il est fini.

UN NOUVEAU DEFI «DE CORBETT
Haint-Iymis, Mo., 11 - A la fin du second

art * de sa représentation, hier soir. James 
J. « 'or bel t s'est avancé en avant «lu rideau et 
a annomjé «ju'll offrait $31,000 ft. Fitzsimmons 
pour une bataille «jui durerait jusqu'il ce que 
l'un des pugilistes fut mis hors «le combat ; 
la somme entière devant aller ft Fitzsimmons 
si Cnrbett ne réussit pas ft le mettre hors «le 
< «wnbat en dix rondes. Corbett avait l'inten­
tion «b* lan«'er un «léfl le 17 janvier, mais il 
s est décidé A le faire connatro au public hier 
soir II a dit :

'<»mme dernier moyen ft vaincre votre obs­
tinée résistance A me rencontrer, je ferai la 
proposition suivante, «jui «*«.t encore plus fa- 
\ -rnble que la première : Une bourse «le fJ.Y- 
O00 est prête A être offerte pour une bataille 
«•ntr«- vous et m«»i. A <^*cit j'ajouterai $1u.«hm» 
• • nia po«,.he. A la condition «jue vous consen­
tiez A voua battre avec moi jusqu’A ce que l’un 
de.« «leux soit mis h«>ra de combat. Cela fait 
'Je vous offre cette •simme toute en­
toure si je ne réussis pas A vous mettre hors 
d«* «ombat on dix ronde.* J'y mets toutefois 
les deux chajuvs suivante* ;

1 Que la bataille se continuera, jusqu A 
ce que l'un des deux soit mis hora d • «.'oer.bat 
et

2 Que j'aurai quelque cho«e A dire au s»i- 
Jet de la n«>minatl«ai d’un referee qui n * soit 
pas Injustement prévenu en votre faveur.

"Cost la ma dernière proposition, prenez- 
la. r/u laissez-la. Si vous voulez rf-ellem-*nt 
’ ou* battre, elle offre, si vous voulez «le l'ar- 
gent. une somme déliassant dé* maintenant 
v •» rocettes brutes de cinq batailles. SI vous 
voulez travailler A votre réputation, vous 
l-ouvez faire mieux en me remontrant qu'en 
\ «u* battant avec tou* les autres en:*OTn.bl«\ 
.-i voua doutez de ceci, demandez - ]«» au [»u- 
b'jo à oha«|ue f«>1* que vous vous battrez.

•'C’«i»st Ift mon ultimatum.
"Que vous u'ceptDz «si non, - Ift le «ier- 

nicr défi «jue Je voue lance et Je déposerai 
mes $10,f>(Mi en garantie, afin «jue vous ne 
puissiez l’éviter.

Signé. JAMES J. OORBETT.

LE PATINOIR LE MONTAGNARD
Le sujet général des conversations, de ce 

Lempe-ol parmi le« Joun ■* Canadieos-français, 
«•et la grande nms»;«rade du Mm ta gnard, «j il 
aura. 4ievi le 19 Janvier. Tous l»*s membres ri­
valisent d’ardeur jsiur la beauté et l’origlnall- 
té de jeun» costumes, et u y aura «•'’Ttalnenient 
une grande fét»* ce s«>lr-lA su Patinoir I>» 
Montagnard, qui nera magnifiquement Illu­
miné j»our la «’iroonstance. Ija dévoration de 
l’édifice a été confiée A un artiste expert qui 
lui dînera la plus Jolie apparen<-e possible. 
A cette occasion, le public *«era admis e<*rmne 
spectateur* A rais..n de 25 •emins par person­
ne. ]m fanfare Harmonie, sous 1*. «Ilroction de 
M. Hardy, charmera le*- «rrsllle* de* i»atlneui-*f 
«le* patineuse* et du public.

7'LE BICYCLE
ASSOCIATION DE BICYCLISTES

A une assemblé»* de bicyclistes ten.i- le m 
d*» *mbn\ 11 *’**st l'armé une sociéi-'- qui a 
;>ri* le nom ”<\v« list ^ Right* Movement" et 
«fui * «pour but d*- réunir !«*» «Muls de bicvde 
•*t les bicyclistes n* ftp pur tenant a aucune hs- 
Mociatlon en un corp* qui aurait une grande 
Vnfluerae pour faire rec«>nnaltr“ se* besoin* r*t 
se* droits. programme <ul\ant a été nd'tpré
■ orrune renfermant 1** isrints 1*** plus Intéres­
sants se rn:»j>«»rtant aux bl- yc|i.st«.

1. Réduction de la taxe sur iss Mcycb** d » 
$2 à BU cent In*.

2 (Obtenir que les rues pavée* soient airo- 
►ée* et nettoyée* entre 11 heurs* p.m. **t »l 
heures a m. seulement.

3. Pour pas* -r une loi déterminant la vites­
se «je* bicyclistes en oette \*llle, st la r«*s- 
troigrant a lu nitlle* A l’heure.

4 Obtenir la mise en force du rte’I^ni^nt 
concernant oeux qui Jettent de» nions. d«?* 
pointe* «le fer, des éclats de verre, eto. sur 
le* rues .

La qeustlon de la réduction A 30 ««mflns «le 
la taxe *ur îos bicycles a été dis«HJtfre pur le
■ «omité et n * • J*rn)an-
de rais«:>anabls à foire, d autant x.u» qua eet-

Salnt-Paui, Minn.. 11 — *’ Bien, mainte­
nant .«juo pensez-vous de cela ?" a été tout 
ce que Fitzsimmons a «lit hier soir lorsqu'on 
lui a montré la dépê<5he de la presse associée 
wnant «le Sclnt-Louis .et annonçant que Cor­
bett offre $33.14)0 si Fitzsimmons consent A 
se battre aver lui.

L'offre a paru l'amuser, et U a refusé de la 
cons’dérer sérieusement. «t li a renvoyé lA 
journaliste A son gérant. Il a été Impossible 
d'obtenir rien de plu* «le Mnrtin Julian.

M Jullar* u déclaré emi>hat1«iuamer.t qu'il 
ne considérerait au«'une pn»iioslti«*n de batail­
le axant que fY>rbett ait Imtiu Maher.

MITC'HELL NB 8E BATTRA PLUS
New-York. Il — Dons un télégramme en­

voyé ht* r ft la "Police Gaz«dte." Charley Mit- 
chéll dé«'lar«« emphatiquement qu’il s'e«*t re­
tiré de ! arène et qu’il n'a pas l’Intention de 
*«* battre de nouveau II dit c«q>endHnt «ju'll 
répcmlrs de Dick O'Brien pour fô.ooo dsn» 
une bataille avec McCoy pour l«i titra «le 
champion middle weight

DIXON PIT PALMER NE HE B ATTNON T 
PAH

N'e*« York. Il George r>lx«-m n aura Jamais
plus l’occaslnn d*» se battre ave< * i«*orgs PhJ- 
mer En régions#* au «iéfi de Dixon, Palmer 
» . ft blé hi*T A la ’ 'Prgiœ Gazette" «lisant 
«ju’ll se retirerait tie rarer»» *7»rè* *'étr^ b«t:u 
de nouveau ave»- Dave Sullivan en avril. Ben 
Jordan, qui a défait Tommy White, conssmt 
oejierdant ft se liattra ft 124 livra* a .*»o Dixon 
pfiur un j^ri d» $ 1 JK»0 «-t le* dépen*e* Jor­
dan »*t le champion reconnu «1 Angleterre et 

■a r# •enu t lctoire sur White le met en \e- 
«lette et 1« désigne A ceux qui Soupirent nj»rês 
le titre «le champion du monde II peut *<• bat­
tra A 12U livres et si Dixon s'obj.*< te au p-.M* 
cité plus haut, 11 pourra lul-tnême rêiuiT** 
son poids.

CHAMBEE
DE COMMERCE

Eapport dn comité de naviga­
tion

Le comité de navigation de l.a cham- 
l»re de commerce s’est assemblée, hier 
après-midi, sous la présidence de M. 
J. X. Perrault, qui a ‘♦minis le rapport 
suivant, lequel devra être présenté 
la chambre de commerce.

“Votre comité, après avoir soigneuse­
ment étudié les causes des. nombreux 
désastres qui out eu lieu dans le Saint- 
Laurent, pendant l’année 181)7, en est 
venu aux conclusions suivsintes :

“1. Les compagnies d’assurances ma­
ritime ont été si sérieusement éprou­
vées, récemment, par des accident d.ins 
le Saint-Laurent, qu’elles ont été for­
cées d’augmenter considérablement leur 
taux et même de menacer une augmen­
tation de 2t) pour cent, pendant la sai­
son de navigation de 1«S9«S. Quelques 
compagnies ont même suspendu leurs 
opérations, après avoir subi des perles 
considérables, et cela, au détriment du 
commerce du Canada.

“2. Il est très urgent de donner au 
chenal entre Montréal et Québec, une 
profondeur égale de 27 pieds et 6 pou- 
ces et même de 30 pieds, en tout temps 
de l’année, afin de faciliter la naviga­
tion.

“3. Il n’est pas moins urgent de faire 
nettoyer le chenal tous les ans. l’ou­
verture de la navigation, afin d’ y en­
lever les cailloux ou autres obstacles 
qui pourraient s'y accumuler.

“4. On devrait placer un plus grand 
nombre de bouées Ift où le besoin s’en 
fait sentir.

T». Le service des bouées devrait 
être fait sous la direction du départe­
ment des travaux publies, qui en aurait 
toute la responsabilité.

“(». I>e Québec au golfe, l’éclairage 
est imparfait. Quelques phares de plus 
sont nécessaires, ainsi que des signaux 
pour les temps brumeux.

“7. Après avoir considéré les règle­
ments des pilotes voyageant entre 
Montréal et Québec, il paraît que la 
discipline n'est pas assez sévère pour 
éviter les collisions ou autres accidents. 
On devrait faire examiner la vue des 
pilotes annuellement, afin de s’assurer 
si tous sont bien qualifiés pour s’ac­
quitter de leur charge.

“8. A Québec et il Montréal, les pi­
lotes sans emploi devraient inscrire 
leurs noms tous les jours, au bureau et 
se tenir prêts A. répondre aux compa­
gnies de navigation.

“9. En prenant la direction d’un vais­
seau. chaque pilote devrait être ac­
compagné d’un inspecteur qui s’assure­
rait si tel pilote est en état de remplir 
son devoir. Tout pilote trouvé alors eu 
état d’ivresse devrait être suspendu 
pour la saison.

“10. Afin d’assurer aux pilotes une 
rémunération suffisante, et afin de les 
protéger contre tout»» influence, on de­
vrait ad»>pter le système du tour de rê- 
1<*. Ln nouveau pilote devra demander 
l’assistance d’un collègue plus ancien, 
aux conditions convenues entre eux, 
jusqu’A ce qu’il ait acquis suffisam­
ment d’expérience.

“11. Votre comité, constatant que !e 
nombre des causes maritimes qui ori- 
pinent A Montréal, augmente considé­
rablement, recommande que la cour 
d’amirauté de Québec, devrait siéger 
alternativement A Québec et A Mont­
réal.”

dit uu mot dans notre rapport d’hier 
«>o;r. 1^? témoin, M. Lemire, avait refus»» 
de rapporl»»r le nom d»*s person nés qui 
<mt “travaillé” A l'obtention de la charte 
de la compagnie, mais sur l’ordre du 
juge, il a dû s'exécuter. C’est M. J. O. 
Oupuis, qui a le plus aidé à l’obtention 
de cette charte en combattant l’influence 
de feu O. M. Augé, avocat, qui, étant

la. tête de la loterie Artistique du Ca­
nada. avait tout intérêt à faire avorter 
la pétition des fondateurs de la Société 
de Sculpture.

M. Desmarais. — Votre société devait 
naturellement procéder en parfait ordre, 
légalement et honnêtement ?

M. J>emire. — Certainement.
—N’a-t-on jamais eu de doute sur la 

légalité des opérations de votre institu­
tion V

— ras que je sache.
— Vous aviez institué une agence de 

votre loterie à Toronto. n*est-ce pas, M. | 
Lemire V

—Oui, monsieur.
—Elle n’existe plus ?
—Non.
—l'ourquoi n’existe-t-elle plus ?
—Parce que nos agents de Toronto | 

étaient menacés par les autorités de To­
ronto et nous crûmes A propos de sup- I 
primer cette agence.

—Ces agents ne pouvaient être mena­
cée qu’en autant que leurs opérations 
semblaient illégales V

—Peut-être.
—Est-ce que voe agents ne vous out 

jamais écrit une lettre disant que si 
vous pouviez faire gagner le gros lot de 
$500 par un souscripteur de Toronto, la 
clientèle d’Ontario marcherait bien ?

—Nous recevions chaque jour des of­
fres semblables auxquelles nous ne prê­
tons aucune attention.

L’avocat de la Couronne produit une 
| correspondance de l’accusé, tendant plu­

tôt. A démontrer (pies les directeurs 
avaient prêté attention aux offres des 
agents de Toronto. Le témoin identifie 
les documents saisis lors de l’arrestation 
des directeur*, entre autres une lettre 
écrite par M. I^mire expliquant A ses 
agents comment il désirait correspondre 
par écriture secrète avec eux et com­
ment ils devaient, interpréter les lettres 
E. J. J. dans une dépêche. A l’aide d’u­
ne lettre donnant la clef de l’énigme, 
nous apprenons que le signe cabalis­
tique E. J. J. signifiait: que la chose est 
arrangée, qu’elle est acceptée et. que le 
montant de $500 serait envoyé aux 
«ngents par lettre recommandée.

Pu murmure d'indignation parcourt la 
salle d’audience, le témoin reste coi.

M. le juge. — Vous pouviez donc ainsi 
influencer le sort ?

Le témoin. — P a* du tout. Seulement 
nous étions libres de faire ce que bon 
nous semblait des billets invendus et il 
restait, chaque semaine 95 ou 90,000 bil­
lets invendus.

M. Desninrais. — C'est aussi de vous 
uct te lettre adressée il vo« agents, où 
l'on lit : “Aidez-nous, nous vous aide­
rons” et oette autre où l’on i»eut lire : 
“Nous n’avons pas le droit de payer les 
gagnants en argent, mais les autres lo­
teries qui n’ont pas plus de droit que 
nous le font, faisons comme elles ; si 
nous sommes pris, nous nous défen­
drons.”

M. LeBeuf s’oppose A la lecture par­
tielle et par conséquent, défectueuse de 
(vs documents. Son Honneur renvoie 
l’objection.

M. LeBeuf, au témoin. — Ce sont des 
brouillons de lettres que vous; a montrés 
mon savant adversaire ?

—Oui, monsieur.
- Les lettres définitives envoyées aux 

agents étaient-elles en tous points iden­
tiques ù ees brouillons ?

—.Je ne saurais le dire.
On commence alors l’examen de» per­

sonnes arrêtée*» au No 104, rue Saint- 
Enurent. le soir de la rflfle. Toute* ont 
été arrêtées A cet endroit eu passant in­
consciemment. ne pensant pont fl mal 
et ignorant complètement qu’elles en­
freignaient la loi on assistant au tirage.

M. Philippe Hébert, artiste-sculpteur, 
est appelé fl la Iwdte aux témoins.

La Société «le Sculpture a périelété, 
I ses actionnaires se sont ruinés dans 
j cette entreprise, et leur infraction fl la 
! loi est peut-être due A Tin succès do 
i leur loterie. Il fallait des fonds pou.
■ faire subsister l’entreprise ; le public 
| ne donnait son denier que dans l’espé­

ra nee de remporter de l’argent et non 
I pas des objets d’art. On a substitué 
; l’argent aux objets d’art et malgré 
I tout la société a failli.
| S’il étair question de vie ou de mort 

pour la Société Nationale de Sculptu­
re. je n’oserais point la défendre, parc»? 

i que. comme je Tai dit, je suis le pire 
I ennemi de toutes ces institutions où 

des hommes qui ont peur de travailler, 
exploitent le peuple et font fortune fl ses 
dépens. Et il est fl souhaiter que les 
autorités fassent fermer les portes de 
toutes ees institutions, qui par des ma­
nigances odieuses, se moquent du pu­
blie et des autorités. La Compagnie 
Royale qui vient d'être arrêtée et qui 
en appelle actuellement du jugement 
de Votre Honneur, était un véritable 
scandale public. La Société Nationale 
de Sculpture est défunte et je suis le 
premier fl m’en réjouir, mais il est 
deux pauvres malheureux qu'il faut 
prendre en considération. MM. Milette 
et Lemire, qui, par un concours de fft- 
ehenses circonstances, ont été tenu» 
responsables du mal commis par cette 
loterie dont on n’entendra plus parler. 
Dieu merci î II faut sauver l’honneur 
de ces deux accusés et bien que j’ad­
mette que la condamnation que Votre 
Honneur prononcera, ne manquera 
point d’être impartiale, je demande 
au tribunal de ne condamner mes 
clients qu’au maximum de la peine,”

Le (as to ri a est le remède du i>* Samuel Pitcher pour les bébés et 
les enfants. 11 ne renferme ni opium, ni morphine9 ni atieune 
autre substance narc otique. Il remplace avec succès les calmants, 
les pastilles, les sirops et l'huile de ricin, il est agréable et ga­
ranti par l'usage qu'en ont fait depuis trente ans des millions de 
mères. Le Casioria détruit les verset calme la fièvre. Le Castoria 
prévient les vomissement s de lait caillé ou aigri, il guérit la diar­
rhée et les coliques sèches. Ix» Castoria apaise les maux de dents, 
guérit la constipation et les flatuosités. Le Castoria facilite l'assi­
milation de la nourriture, règle l'estomac et les intestins, pro­
cure un sommeil naturel et bienfaisant* Le Castoria est la pana­
cée des enfants, — l'anu des mamans.

Le CASTORIA. Le CASTORIA.
"Le Castoria est un remède excellent pour 

Iss enfant*. Les mamans m'eu «»nt toujoura 
vante les bon* effets aur leurs bébés.’’

D.:. G. C. Oaoooo, 
Lowell. Mass.

" Le Castoria est le meilleur remède qne je 
connaisse pour les enfants. J’osperu que le jour 
n est pas loin nü les inamans, ne consultant 
que le réel intérêt de leurs enfant*, emploie­
ront le Castoria au lieu do toutes ces drogues 
charlatanesqucs qui détruisent le :rs there 
bébés, en leur introduisant par la K«>rge de l'o­
pium, de la morphine, des forops calmants et 
antres drogues pernicieuse* qui les envoient 
prématurément à la tombe ”

Dr J F. Kinchrlof.
Conwav, Arb.

“ Le Castoria convient ai bien aux enfauta 
que je le re -omnfande comme supérieur i tout 
autre remede connu de moi.'*

H. A. Aik’Hbr, M D.. 
Ill, So. Oxford St., Brooklyn, N. Y

“ Nos médecins du service des enfants ont
vanté len résultats du Castoria dans leur clien­
tèle du dehors, et, bien «jue noua n’aylons 
parmi nos remèdes médicaux quo ce qui est 
désigné comme drogues réglementaires, noua 
confessons volontiers que les mérites du Casto- 
ria lui ont valu notre approbation.’*

United Hospital and Dispensary

Boston. Mass.

The Centaur Company, 77, Murray Street, New York Citv.
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M. Desmairais :
“ Qu’il plaise fl la Cour. 

Mon savant confrère a commencé
par blAmcr lu police d’une faute qu’el­
le n’a point commise. Et je 
nu permettrai de lui dire 
qu’il n’est pas logique en blftmant 
«ûinsi la police. Il a été le pre 
re, au cours de l’interrogatoire 
les lettres envoyées fl la 
Sculpture, en 1895. ne furent pas sa- 
fisautes «fl lui faire changer de condui­
te. Tl fallait quelque chose de plus 
éenrgique : on lui o administré une mé­
decine plus forte : la société se trouve 
guérie d’une de ses plaies et mon sa­
vant confrère se plaint ?

Passons maintenant au point capital 
de notre enquête. La Société do Sculp­
ture «*i obtenu une charte qui l’autori­
sait fl encourager les arts, fl fonder des 
écoles de beaux-arts, où les élèves pro­
duiraient, fabriqueraient des ouvrages 
qu’on mettrait en loterie et pmu* la­
quelle loterie l’on vendrait des billets. 
Est-ce le cas de la société qui nous 
occupe ?

La définition du mot “loterie” et du 
mot “policy game” ou “policy play”, 
répondra pour nous.

La “loterie” est la distribution par 
lots, ainsi que le unit même l’indique. 
Ces mots “distribution par lots” signi­
fient répartition, partage ou tirage de 
lots déterminés et connus d’avance. 
Cela implique que tels ou tels lots se­
ront certainement tirés, qu’ils le se­
ront entre les souscripteurs de la lote­
rie, que le nombre des souscripteurs 
est certainement limité (autrement le 
partage sera illusoire et impossible), 
que les chances sont égales, que la ba­
se de la souscription est uniforme.

Le “policy pla: ” («ut “policy game”) 
n’est pas la lot»Tie ; c’est le jeu pur 
et simple — je» aussi dangéreux que 
la loterie proprement dite est inoffen­
sive. Voici en quoi ce jeu consiste :

Le banquier affiche 7.8 numéros, «le 1 
fl 7-8. T^e nombre de joueurs petit s’é­
tendre fl find ni. Le banquier joue 
contre chaque joueur séparément. Cha­
que joueur ohfisit troiw numéros ou plus, 
parmi les 78. De ces 78. il en est tiré 
qui servent pour tous les joueurs. Si 
deux numéros, ou trois numéros, ou 

, plus, choisis par le joueur, sortent, ce­
lui-ci gagne dix fois, cent foie, trois 
cents fois sa mise, suivant conventions 

j entre le bain nier et lui. Le joueur cljni-

$
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LE TONIQUE INDIEN
............DE SLOAN

L© seul remède certain de guérir l’in­
digestion

C’pst r«vir certifier quo mot, Jon°* R«**. c.irdl«'n 
de barrlt-rn «le p.- «ge .1 • la vlllu de Woodstock, ont. 
a! souffrit d’Indi^i'ition et d«* ;rr «nde f.iiblcbat* d'ra- 
tona ic pend nt pl « leurs min. «•s.

J’essayai un grand Tioinbr'* de toutes sortes de 
renu^des, pans n’obtenir q.i un court soulagement 
temporaire mai* après .vol. fait usa je d'une bou­
teille «lu Tonlqu** Ind n «lu S «mn. j • pus remar­
quer un grand chmiKem nt. Ma digestion s fai­
sait mieux, j'avais «’estomac plus fort qu'avant «-t 
j'augmentai de plusieurs li\ re-'. Je crois aroir 
pris neuf ou dix bouteilles en tout, je joui- mainte­
nant d'une bonne santé et je n' vuufr.iH J.i «ai? 
me passer do ro remède «la malson. J'en achète 
une ou deux bouteilbs par année. J puis sus 
crainte m omman ier !«' 'Tunique Indien le Slonn 
aux autres personnes atteintes v.e la mémo mala 
die.

Prix $1,6 pour $«5. Chez tous les Marchands ou s’adresser a

The Sloan Medicine Company, of Hamilton, Limited
——— i — ....... '■■■ -J1 iiiiii ■

M. Desmara e. — Vous connawser. la j «ût mitant <h fois trois numéros, ou plu

—L’offre do marchandises de qualité 
Inférieure pour des «rticles de première 
classe est une pratique qui peut être 
abolie si le publc refuse toutes les imi­
tations mi substitutions des véritables 
marchandises annoncée». n

l.\ KKI SSITK DM \ VOÏAWF

La réu *ite d'un 
itou vent de s hôt 
affaira, it faut *«• 
hôtel, on doit être

voyage d’affaires «iépend 
•1. Prsir Wen conduire une 
•<,ntlr Men. U>>tu\ fl son 
bien lotré, bien nourri et

confortable <*est dire qu à Montréal, il faut 
aller A l’hôtel Queen’s. m-J-s

K N SON LIEU ET run

Le HAI ME1 rUÎLMAL guérit infail­
liblement les affections de In gorge et
(b^ poumons. ffh

—A. Brosseau, dentiate, dentier» 
faits d’aprèa les procédés les plu*» ré­
cents, extractions de dents sans douleur, 
7 nie St Laurent. IKèn

ATHLETISME

REPORT* D’HORACE BARRE 
Un extrait d un journal américain que noua 

citions M y a quelque tempe donnait A H«>ra,K~ 
Barré de* re«v»rd» fort Inférieur» fl <y»u* «ju’ll
dêtlaaL Pour rendre Justice 4 cet alhifi*. nv -te

Société Nationale de Sculpture
—Oui, monsieur.
—N’avez-vous jamais été engagé com­

me professeur par cette société.
—Jamais. M. Lemire m’en a déjfl fait 

l’offre, mais ne pouvant l’accepter je 
lui proposai M. le sculpteur Gratton. Il 
«neceptu. M. Gratton n’étant pas fl Mont­
réal. alors Je signai pour lui le contrat 
que inc présenta M. Lemire. M. Gratton 
approuva ma conduite et ae rendit aux 
offres de la société.

—Votw n’êtes jamais entré dans l’é­
tablissement en question ?

—Non, jamais.
—Savoz-Tons si M. Gratton a jamais 

eu des élèves envoyé»» par la Société de 
Sculpture ?

—M. Gratton m’a dit n’en avoir ja­
ma i* eu.

M. Joseph Olendeau Gratton. artiste- 
sculpteur. est appelé.

—Vous avez eu connaissance, M. 
Gratton. de l’engagement eigné par M. 
Hébert en votre nom ?

--Oui. monsieur.
— Votif» acceptiez cet engagement.
—Oui. monsieur. «Te devais enseigner 

la sculpture aux élèves que m’aurait en­
voyés la société, mai* elle ne m’en a 
envoyé aucun.

—Ln société ne vous n jamaie» remis 
l’argent ?

—En aucune façon.
Après cet interrogatoire. M. LeBeuf 

se lève et commence son plaidoyer. En 
voici la substance :

Votre Honneur,
Il n’y a pus grand’eboee â dire des nc- 

cumés, de ces suivantes personne»? qui 
ont été arrêtées dans un endroit où elle»» 
se trouvaient par hasard, amis la nioln-

J que Ixm lui semble. Sa mise est facul­
tative. II peut jouer tous lea jours. Il 
peut aussi perdre des sommes considé- les accusés de la Royale, qui. nu moins,

personne. Et il est temps de faire un 
exemple afin d’eini*êcher les autres de 
s’exposer A encourager une institution 
qui n’aurait d’autre but que celui de 
voler nos concitoyens. Que la punition 

j de ces gens inconscients soit, pure- 
! ment exemplaire et nominale.soit I Mais 
I la punition doit être infligée fl hi cause 
| du malheur des autres, aux directeurs 
: qui devaient savoir fl quoi ils s’expo- 
i salent en manquant fl leurs obligations, 
i et qui de fait le savaient, comme on l’a 
| démontré dans la preuve en chef.’’

Son Honneur compare la cause pré­
sente fl la cause de la Compagnie Royale 
actuellement en Appel,et déclare qu el­
le est presque en tous points semblable,

! si toutefois, les accusés en la cause pré- 
, sente, ne sont pas plus coupables que

dre idée fl mal faire ou fl enfreigner îa 
loi. Et je suis fl me demander si ln po­
lice n’est pas fl biflmer pour avoir agi 
comme elle l’a fait dnm cette circons­
tance. On eut venu nous arrêter comme 
des “gamblers”, des malfaiteurs nu 
milieu de la nuit, avec do* voitures de 
patrouille et des menottes ; on a ainsi 
démoli d’un coup une institution régi 

Economisez 40 p.c. de vo« primes, en 1 liêremeut incorporée, ^eût-il pas étéeuf-
dotmant vos risques fl in Cie d'assu­
rance Mutuelle contre ie feu de la cité
de Montréal. 299—n

lisant, comme les autorités u« Q.:'b c 
l’onr fait il y n deux année», d’envoyer 
une lettre enjoigoaut les directeurs â

râbles, comme, d’un autre côté, il i»eut 
faire sauter la banque. Telle est toute 
l’économie de ce jeu.

Los orgalisateurs de “policy plays” se 
servent parfois des mots “distribution 
par Iota”, pour donner le change. Mais 
pour dissiper l’illusion, il suffit de son­
ger que ili ns ce rouage le banquier joue 
contre chaque joueur séparément, que le 
nombre <ie joueurs peut être de cinq 
cent mille, un million ou dix millions, 
qu'ils peivent répéter leur mise fl l'in- 

* fini, aucuel cas les objets fl distribuer 
n’existeraient même pas.

L'oeu re de la Société Nationale de 
Sculptue est une spéculation, pure rt 
simple, l’une évidence indiscutable.

(lue es directeurs aient subi des per­
tes couine on l’a prouvé, ceci ne signi­
fie riet du tout. Ils ont voulu se servir 
d«* leu- charte pour exploiter le peu­
ple : i s n’ont réussi qu’ft demi : tant 
pis po ir eux. mais on doit certainement 
les pn:iir de leur mauvaise intention.

fVu\ qui assistaient au tirage sont 
aussi 'otipables.

Ln article du (’ode Criminel dit que 
toute personne encourageant de quel­
que nanière ces loteries est aussi cou­
pable d’une amende. Il (*st clair que 
les «ersonnes arrêtées lors «le la der- 
uièr» rflfle de la rue Snint-T/nurent. 
étaient inconscientes de ce fait, mais 
la V»i dit aussi que l’ignorance n'otfeiiNo

se servaient d’un simulacre de distribu­
tion d’objets d’art, do simagrées, pour 
faire prospérer une vulgaire loterie, un 
pur jeu de hasard. Et comme les deux 
causes se assemblent presque d’un bout 
fl l’autre. Son Honneur désire attendre 
la décision du plus haut tribunal de la 
province, avant de prononcer son juge­
ment. Quant aux personnes arrêtées et 
accusées d’avoi encouragé l’oeuvre 
de la Société, en assistant aux tirages, 
leur sentence est suspendue.

Cadeaux de Noces
Une occ.ision rare d’acheter des

CADEÂÜX DE NOCES
----- A LA VENTE——

Pour cause de déménagement de 
SHARPLEY.

-----Un assortiment très choisi-----

D’articles en Argent Sterling.
Nons contln «ms ft accorder les gros e* •oinptos 

que nous a. cordlon* uurant le mois de décembre.

R. Sharpley & Fils,

Un fait pîus étonnant que le 
drame de Rawdon

—Un mot d’avertissement. — Quand 
vous irez acheter des 
dans ce journal, ne manquez pas de vous 
faire donner le véritable article que vous i 
demandez et rien autre chose. u

Volet comment Mme Adélard Rivet. 187A, 
rue De»ery, raconte ce «jui lui est arrivé. .!•• 
souffrais «lepuls limstemps des hémorroïde*, 
et ai>r> * avoir épuisé h » ressourc* « «le 1 art 
néulcul. U m'a fallu subir une operation 
qui n'eut aucun bon résultat, au mol* «!• 
Janvier dernier, un*- amie m*? conseilla <Te~- 
»aytr l’onguent Bouchonnet. Je men «ni» 
*eivie el un traitement de quvl<ju«8 Jours 
m’a guérie eomplètenn nt de cette t rrtbD 
maladie. Je me fais un plaisir et un devoir 

n rt ieliw nnnnnrés de recommander cette ponima.1** magl.jue pour arucies annonces i t(Utes 80It^s «rhémorroïdes. Si.oo la b îtc
Demandez-la A votre pharmacien. 211 mjs n

LISEZ ( Onguent Fleçtrlque pour l*'ft 
" eor«. g érlfton sûre et certaine

et nana
1 ôc.

F Mayez-le. 
mja— n—k

Iss souffrances et douleurs
Du Rhumatisme p urrnt firc cntrlfa rit 

enlevait: la eansv
Kt cet acide lactique dan» le a^njr. La Salaepa- 
rellle de Hood neutralité cet acide et guérit pour 
toujonra le rbumattame. I>e» militera qui rouf- 
fraient de cette maladie écrivant qu’l!» ne gantent 
plu» ancun aymptôme de rhumatisme depuis 
qu'ils prennent la

sarsa*
noou h PARILLA

1a> meilleur—le seul ▼ral purificateur du sang
t>es IMIwIr* «le IflooH «nérltsent toutes les 

nsiadief du fols. 26 csattai.

(2hic 
Tables

Dans notre salle artistique 
nous expos ns de très ch c 
tables françaises et autri­
chiennes, avec dessus en bois 
et en onyx. La plupart 
varient en prix de $5-00 à 
$15 00, il y en a à des prix 
bien plus elevés.

Henry Birks & Fils
CARRE PHILIPPE

A. V. R O Y
Ingénieur deg Vrfs et Manufactures

(Kcolc Centrale de Pari*)
Membre de la Société de- Ingénieurs Civils le 

France.
iRAvarx PmLTCft, Aqueducs, Povts. instsi*- 

lations nTstnes, Hkevkts u’Itf-
VKNTI«>NS, haritKllSM*

Consul tâtions Techniques
«pCcInliir- «I•* Ion* minières ot

<rt:«|ilniln'i«Mi» t|«»lnl I n rif iqiie*.
iChambres 3 et 6)

Tél. Beu ^4o7. 10 Kl s; « r.JACQl I'.*
160— mjs—n

CACAO EPPS
Le Cacao du Deieuncr Anglais

roM*de les Mérites Distinctifs Suivants
nr.LM AT»:**! I»l «4 lit T.

al i‘i mioki i r. ni- «t*“ IMTE.
4 4» H Altl.l-: i:T MirLAMKtftT, 

V*«»iar l«»s Merfb rt lis D.vsprpslr. 
UP’RUAMTr.S NUTRITIVES SANS UIVALFS 
Sir srnil «*n >« «t«* llsrr. ni tsoll** <lr fer- 

t»lnnr. I*r<lpf«r4i par « y»p« «% f’Ie,
l.t^r. ptiarmarlrn* Il iMiiirujtatlilques 
l.«»n«l•'«••. % nu.

AGENT SPECIAL:
c. jl;. cotisao^f. 
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LETTRE DE QUEBEC
^fcuite d« la Ire papvi

rtnToyô»*!» les affaires cnn<ernant les <16- 
>e* auxqiu , ^̂ ellesit« iiiiuutioiis rel!^ 

ai'l»art»*uai» ut. La.* uüuUtre «'tail uieui- 
br»' ex of lino d<‘ chaque comité» mais 
i* n’avait droit Je vote que dans le co­
mité de «a dénouiin ition religieuac.

En 1K73, le ministère Chauveau dut 
résigner et mon honorable ami de Tau- 

4a i* eiiuiui'i< ||. Ihtfmet*
fut ajqjelé ft former uu nouveau gou- 
\« rn«-m<*nt. IJ pi it la place de son i»ré- 
déceasetir et devint ministre de l’ins­
truction publique. L’année suivante, il 
*e retira et fut remplacé par M. de 
HouAerville» qui, lui aussi, devint mi 
nistr^ de l*lnstrTiction publique. Je 
constate qu’ft cette époque, d'après le* 
débats qui avaient lieu, que l’on n’étnit 
oa* encore fixé sur la nécessité soit «l'a­
voir uu ministre, soit d’avoir un surin­
tendant le l’instruction publique. «*t la 
loi de l.Vttl déclarait que la province 
aurait, soit un ministre, soit un surin­
tendant de l'instruction publique, sui­
vant que la législature le jugerait .1 
propos.

Maintenant, en 1875. on retourne au 
système dn surintendant de l’instruc­
tion publique et depuis cette date nous 
avons eu non pas un ministre, mais 
un surintendant.

Depuis quelques années, le conseil de 
l’instruction nublique s’est occupé de 
refond'"e la loi de l’éducation dans la 
province de Québec, et au mois de sep­
tembre dernier, un projet de refonte 
qui aviit été préparé par un sous co­
mité, a été accepté par les deux comi­
tés du conseil de l’instruction publi­
que.

Le nouveau gouvernement, formé au 
trois de mai dernier, dont j’ai l’honneur 
de faire partie, a été appelé ft présenter 
cette loi devant la chambre. C’est-ft- 
dire que nous avons été appelés par 
D conseil de l’instruction publique ft de­
mander ft la législature de réviser et 
de refondre la loi de l’éducation de la 
province de Québec. Etant eu face de 
l’exécution de ce devoir, nous nous 
rommos demandé si nous devions res­
ter dans les bornes des suggestions fai­
tes par le conseil de l’instruction publi­
que ou si le temps n’étnit pas arrivé de 
nous rendre ft la grande voix de l’opi­
nion publique, qui réclamait d’autres 
changements que ceux suggérés par c** 
conseil, et qui veut que le gouverne­
ment ne se désiste pas de la question 
de l’éducation dans la province et qu'il 
s’intéresse directement ft cotte question 
ft laquelle les masses populaires sont 
intéressées plus que qui que ce soit, 
nous nous sommes dit : Nous sommes 
les représentants du peuple, nous ne 
pouvons pas fermer l’oreille devant cet­
te clameur, car nous représentons les 
trois quarts de la province. Nous nous 
sommes dit : Nous n’avons pas ie droit 
de refuser de demander aux chambres 
ce que le peuple veut, c’eet-ft-dire un 
ministre responsable au pquple. un mi­
nistre qui lui rendra compte des pro­
grès de l’instruction et de l'éducation 
dans la province, un ministre qui, s’il 
ne donne pas satisfaction, pourra être 
remplacé par un autre, qui s’occuper i 
de ses intérêts.

On a fait beaucoup Ce bruit au sujet 
de cette mesure et de grands intérêts 
ont été mis en jeu. Si les informations 
que nous avons eues sont exactes, il est 
bien à craindre que la mesure que nous 
présentons maintenant ft celte chambre 
ne devienne pas loi cette année. Nous 
pommes maintenant devant le eonseil 
législatif. Peut-être que dans quelques 
heures, avant la fin de la journée, 
nous saurons si le peuple de cette pro­
vince a le droit d’avoir les change- 
nunts qu’il réclame ou si une assem­
blée d’irresponsabtes dira (pie le peu­
ple u’fi pas le droit de s** gouverne:*.

La grande objection que l’on fuît 
contre le nouveau système, c’est le 
remplacement d’un surintendant par le 
ministre et on dit : Pourquoi un minis­
tre plutôt qu’un surintendant ? Pour­
quoi introduire la politique dans l’édu­
cation ? Il y a une réponse ft cette 
question et elle est bien bonne. C’est 
qu’un ministre de l’instruction publi­
que au lieu d’un surintendant, est plus 
en état d’apporter aux besoins «lu jour 
ce que ces besoins réclament. Un mi­
nistre de l’instruction publique sera 
sur la brèche, sera en contact avec le 
peuple de la province : connaissant ses 
besoins, répondant ft ses aspirations, il 
pourra apporter «lans nos lois les chan­
gements qui sont nécessaires pour l’é­
ducation des masses.

Un surintendant, quel qu’il soit, sup- 
nosons-lui toutes les qualités, tous les 
talents, rempli de toutes les meilleures 
intentions, naturellement en vertu des 
tendances de notre nature humaine, de­
vra arriver ft se fossiliser dans sa posi­
tion. Il n'aura aucun intérêt ft faire 
marcher l’éducation ; son intérêt, ses 
tendances seront d'administrer comme 
par le passé et se dérangér le moins 
possible.

Le ministre sera responsable nu peu­
ple, il ne pourra fermer l’oreille aux 
pris et aux rumeurs qui monteront jus­
qu’à lui, et s’il ne veut pas se rendre 
aux demandes qui lut sont faites, un 
mouvement pourra l'emporter et il sera 
remplacé par un autre.

Pourquoi donc tant redouter un mi­
nistre. Après tout, nous avons le choix 
«lu titulaire, «lu ministre comme du 
surintendant. Mettons au poste «b* 
surintendant un homme aux idées 
avancées et aux tendances radicales.

I la voie du progiès intelle» tue! pour le 
! plus grand bien de la patrie.
I Ou craint que la iKdirque ne se mêle ft
I l'éducation. Mais qu’eat-ce d«m<* que 

la politique V La politique mal entendue 
j ou |»*‘iit la craiudre ; mais cette part:»*
1 des fonction» des chefs de l'Etat qui 

consiate à veiller à l’intérêt général du 
pays, ne peut fias et ne doit i** »e dé 

I »iutéres»er de» affaires de rédu<*atiofi. 
i II «*m imi*oaaible »1«* séparer le» devoir* 

de» chefs» de l’Etat de ce devoir «i grand 
j et si noble de voir à J’éJucation des 
j ma »»es.

Maintenant, je disais, il y a un lue- 
j taut, qu’il y a «le tout dans lu loi qui 
' e»t soumise ft votre considération p-air 
' la protection de tous les intérêts. T<»ut 

en créant un nouveau ministère, nous 
avoua eu ft coeur de maintenir le Uon- 

I seil de rimât ruction publique, avec tous 
«ses pouvoTs et toutes ses attributions. 
11 suffit de jeter un regard sur la loi 

| pour se convaincre de ce que je dis. 
j Quelle» sont les attributions du Conseil 

de l’instruction publique V I>* ministre, 
i -lit la clause 33, n'a «iue le pouvoir de 
I gérance et d’administrat.ou. Si le mi­

nistre n’a que des pouvoirs de géra ne# 
et d’administration, il gère et administre 
ce qui se rapporte ft l’instnictiou publi- 
que, et on a bien la précaution de dire 
au commencement de la phrase : le gou­
vernement a eu la précaution <ie dire : 
“sauf ce qui est réservé au Conseil de 
l'Instruction publique et à ses comités, 
le ministre de l'instruction publique a 
les attributions, etc.”

Dans cette gestion qui lui r*fit donnée, 
il ne peut pas empiéter sur 1°8 attribu­
tions du Conseil de l’instruction publi­
que. Donc ces attributions qui appar­
tenaient au Conseil lui appartiennent 
encore d’une manière exclusive. Or, 
«nielles sont ces attributions V I^s sec­
tions 3d et 37 du bill de l’éducation les 
définissent.

La section 36 dit ceci : “Ive Conseil do 
l’instruction publique décide toutes les 

j questions scolaires qui sont *Ie sa com­
pétence. dans lesquelles ’es intérêts des 
catholiques romains et <l«*s protestants 
se trouvent collectivement concernés ’ 

i G”est-ft-»i:re le Conseil décide toutes 
i les questions d’éducation qui concernent 
j toute la province.

Maintenant, descendons dans les dé­
tails et arrivons aux questions qui ne 

I concernent pas toute la province, mats 
qui concernent les comités. «*•> t catho­
liques. soit protestants. La clause 37 

! dit : “Les questions scolaires dans les- 
«pielles les intérêts des catholiques ro- 

! mains et des protestants sont exclusi- 
! vemont concernés, sont décidées par ce­

lui des deux comités qui représente la j 
! croyance religieuse que professent la i 
! partie y eoncermV*.

Ainsi donc toutes les questions spé- j 
claies qui intéressent exclusivement 1“S ; 

j catholiques sont déculées par le comité 
; catholique et toute question qui inté- ; 
1 resso les protestants, est «lécidée par le 

comité protestant, et si l’on veut bien 
! se le rappeler.le ministre n’a pas le droit j 
i d’intervenir dans ces questions, cojn- 
j me le dit la section que je viens de ! 
: lire.

Une autre objection faite, c’est que ! 
1 la politique allait s’introduire dans les 
! questions d’éducation, et entre autres j 
! choses, que ee gouvernement se résor- ; 

vnit le droit de la nomination et le la 
destitution des inspecteurs d’écoles. — | 
(Vite affirmation a été faite, mais «lie 

' n’a été faite que par les pt^rsonnes qui 1 
; n’ont pas lu le bill, «'nr ceux qui ont lu ( 
' le bill ne j suivent pas faire une pareille i

qui lle dénomination rel gieqoe. Catho- 
liquea ou prote«tiiht», religieux on laï­
que». tous v«mm trouverea protection 
dau» la loi que non» aoumettoui-

fVrte politique, que l’ou craint «le voir 
a’intro luire dan* le*, question» d’éduca- 
tion, je regrette de le «‘onttater. cette 
politique y a été introduit* aujourd’hui, 
non pas par le parti libéral, mai» par le 
parti conservateur. C*e»t lui qui a pré­
senté, dan» l'Assemblée I/égUlative, une 
mot:»»n de non confiance. C’est lui qui 
va cher«'her ft produire dan» le pnbiic 
on mouvement «iangereux dan» sea c«>o- 
aéeuences.

Nous ne faisons pas de politique. Mais 
Mr»«|u*en 1N6N, le parti conservateur a 
présenté une loi dont le but étajt de ré- 
f*«nner le système d’éducation, le parti 
libéral y a concouru. En 1875, lorsque 
1«* parti conservateur a apporté «lo nou­
veaux changement» dans U* système 
scolaire, le parti liht'Tal n’a pas fait 
d’agitation. Il a donné la main ft ses 
adversaires. Le parti lil»éra! s’est dit : 
il s’agit ici d’une question d'éducation. 
Nous ne voulons pas en faire une ques­
tion de |>arîi. N «ms voulons travailler 
ft l’a va moment du peuple, et chaque 
fois que vous viendrez avec une mesure 
«le nature ft faire avancer véritablement 
les intérêts de l’éducation non» vous 
donn«‘rons la main.

Aujourd’hui, le parti conservateur n’a­
git pas de même, il cherche ft faire avec 
cette question une agitation malsaine.

La loi qiff <«<t maintenant soumise «le­
vant «'ette Chambre, a re«;u la sanction

leur. Ce cri, cette elatueur, est partie 
d'autre part. 1-e peuple «u* U province 
de Québec ne s’est pas prononcé et lors­
que !e gouvernement pri ante cette me- 
sure, il u’oltfit pu» ft lu voix du p* « pie, 
mal» il oltéit ft ia pr. mooii «J un é.é- 
uient pernde. grossi «i«* que.quss dup« h 
iu« on»<‘ienti» et de «pu-iq .«s tètes aussi 
vides que vaniteuses qui croient avoir 
fait pr«-uve de génie «pian«l elle» ont crié, 
réf«»rine, et déclare que nous somme» 
le* fil» «i’un siècle de lumière.

Dette clameur, elle a été jtou.sHée par 
une feuille radicale comme le **Itéviii" 
qui faisait, il n’y a i»a» bien longtemps, 
les déclarations suivante* : *‘( V que noue 
“avou» prêché, ce que nous demandons 
“lK«ur le ( nnada, c’est 1'mstmction lai 
“que, gratuite et obligatoire, fondement 
‘‘«ie toute démocrate m «truite et uti.e. 
“Nous ne prétendons pas avoir réussi ft 
“faire triompher «t* programme. <*e se- 
“rait rop («eau. La Era nue, notre iuèr«- 
“patri*, a mis «le» siècle» ft «‘n arriver 
’’ïft ; ma » voyez donc ee «jue nous a von* 
“obtenu déjft.
“l’our la laïcisation, no voit-on pas que 

“nous y marchons ft grands jais et que 
“tout nou» y conduit V

“La suppression «lu C««nseil de l’ins- 
“truction publique, rampart «lu cléiica- 
“lisrae au seia de l'éducation est au- 
“jouni’hui chose admise en principe.L«* 
“gouvernement Marchand s*o»t engig* 
“A <*ette réforme qui <*ausera une ré 
‘voiution dans le sjrst, me existant, l’eut- 
“on mer <|ue nou» ayons !«** prewieis 
“osé lancer le “Deîenda est” contre ect- 
“cet institution fossile qui fait, desde l’Assemblée législative. • . j x

Si. en passant par cotte Chambre, elle! »aï«jues représentant de» pè
> devient Mi rort.. nnn^ niio loi res de famille, les valets dos évêquene devient pas loi cette année, elle lo 

deviendra l’année prochaine ou dans 
| deux ans. mais elle le deviendra.

Noua sommes assez forts, nous n'a- 
, vons pas besoin d’un ministre de l’ins- 
. traction publique, mais si nous deman- 
; dons la création de ce portefeuille, c’est 
parce que non» croyons qu’il est néces- 

1 sa ire pour l'instruction des masses, et | 
c’est pour cela que nous demandons aux 1 
Chambres d’appuyer ce bill. Si, malgré j 
la grande majorité qui nous a appuyé | 
dans l’autre Chambre, le Conseil Lé gis- I 
latif rejette cette mesure, il aura cette j 
responsabilité devant le pays et devant ! 

i la Providence.
Nous avons fait notre devoir et nous ! 

' en appelons maintenant non seulement , 
ft nos amis politiques, mais nous en ap- J 
pelons aux deux partis ; nous leur di- ! 
sons et non» le disons ft tous : Pour- 

; quoi nous diviser sur une question pa- 
j reille ? Pourquoi ne pas travailler de 

concert ft l’éducation de la passe popu­
laire ? Pourquoi jeter des germes de «iis- 

j corde dans une question de cette im- 
portance ? Laissez doue de côté le« li- 

I g nés de parti. Encore une fois, don- 
| lions-nous la main, travaillons ensem- 

blo, rappelons-nous que nous sommes 
tous les disciple» de Celui qui n dit : 

j “Aimez-vous les uns les autres”, et rap- 
pelez-vous que cette maxime doit rece­
voir sa sanction lorsqu’il s’agit de eet- 

i te belle, noble et grande question de 
l’éducation du peuple.

Je laisse la question entre vos mains. 
Vous allez maintenant la discuter, et 

( j'et-père que malgré la rumeur qui est 
arrivée jusqu'à nous, le gouverne- 

j ment rencontrera une majorité décidée 
de mettre en vigueur, avec nous, le 

! l’jouvenu système d’éducation qui, com­
me je riens de le dire, sera un jour on 

i 1 autre, dans un avenir plus
prochain, adopt* 
cette province.

par la législature de

I "ou de leurs remplaçants, qui ne repré­
sente rien qu’un droit théorique V 

“Et la campagne de cette mesura de 
• “suppression, la création d’un ministre 
; “de l’instruction publique pour notre 
i “province, quels en sont les champions 

“de la veille ?” •
Voilà, Messieurs, d’off souffle le vent. 

! Loin de moi la pensée d’attribinu* aiiJf 
ra«wmbres du cabinet actuel d’auss.

! odieux sentiments. Mais je dis qu’il y 
la Ift un symptôme, qu'il y a IA un in 

dice et que ce symptôme et cet indice 
ne sont pas rassurants- Je dis que dans 
la province, actuellement, il y a des 
homme» qui veulent nou» condu’re au 
socialisme d’étnt en matière d’éduca­
tion et d’autre» hommes qui n’ont pas 
le courage de résister hardiment ft ce 
courant. Je dis que la mesure actuelle 
est à la fois le résultat du préjugé et de 
l’inexpérience, le fruit de la malveillance 
et de la faiblesse.

Examinez ce projet de loi et voue y 
trouverez ft chaque page ce double ca­
ractère. Dès le lendemain de leur vic­
toire, les ministres avaient yuirlé et lais­
sé parler autour d’eux de réformes dans 
notre système d'éducation. Leur* jour­
naux avaient amplifié «sur ee thème. On 
allait assister ft une grande oeuvre «le 
progrès. Et des délibérations du nou­
veau ministère sur la question de l’ins­
truction publique, allaient jaillir des 
torrents «le lumière qui iraient vaincre 
l’ignorance et chasser les ténèbres jus­
qu’au fond du dernier hameau de la pro­
vince.

Vint 1e moment de réaliser ce beau 
programme, de satisfaire ee» espérances. 
Vint le moment de »>.-«enir nuf''ur -te 
la table du eonseil et d’aborder franche­
ment et ouvertement l'oeuvre üe ;u re­
forme si bruyamment annoncée. Lee ré- 

ou moins formateurs s’ap«?rçurent alors qu'ils

j assertion.
En effet, la section 45 dit : “Chacun 

i des «leux comités peut aussi, selon le 
' cas, pour l’une des causes mentionnées 
j ft l’article qui préo*de.. après avoir <>b- 
; servé, en tant qu'elles sont applicables, 
i h*» formalités prescrites par le dit arti- 
| oie. procéder ft une enquête contre tout 

inspecteur d*é«*oles. et, après l’enquête, 
transmettre, s'il y n lieu, au lieutonaut- 

! gouverneur eu conseil le dossier qui 
i concerne l'inspecteur inculpé, en recom­

mandant la révocation do sa commis­
sion. Le lieutenant gouverneur en eon­
seil peut alors révoquer la commission 
de cet inspecteur et l’inspecteur destitué 
ne peut plus ensuite occuper cette char- 

i go.”
Ainsi donc, le gouvernement ne pourra 

nommer des inspecteurs que si cette no- 
nfnation vst recommandée par le Con­
seil de l’instruction publique, tel que 
le disent les articles 65 et 60.

! J’arrive A un autre point relatif enco­
re aux pouvoirs dt's deux comités du 
Cons«*il do l'instruction imblique. La 

i clause 43 dit : “ les comités catholique 
! ou protestant selon le eus, peu veut, 

avec l’approbation du lieutenant gou­
verneur en couse 1. faire des règlements 
pour l’administration «les écoles publU 
ques. la régie des école» normales et 
bureaux d’examinateurs, pour r«*xan»<-n 
des aspirants A la charge d’inspecteurs 
et |«our déterminer les jours de congé.

; etc.”
Ainsi donc, c<* n’est pas le ministre 

! oui fait les règlements, mn!» bien lo 
j Conseil de l'instruction publique.

Maintenant, on dira : Oh î oui : mais 
les comités ne peuvent faire des règle­
ments qu’avec l'approbation du lieute­
nant gouverneur, et «pie b* gouverne- 

: ment exerce encore son contrôle.
Qu«*l mal y a-t-il A cela V D’ailleurs 

( il y a une autre protection, très gr.in- 
* de. que nous trouvons «Inns une nutre 
j clause, ft la fin du projet «lo loi, l’nrti- 
1 cio 490.

Le gouvernement n’aura pas le droit 
i de révoquer ces règlements, il ne pnur- 
I rait le faire que sur la demande des

L’hon. M. Chapais prend ensuite la 
parole.
DISCOURS DE L’HONORABLE M.

CHAPAIS
Honorables Messieurs,

La question qui vous est soumise en 
ce moment est une «les plus graves, des 
P*us importantes, sur lesquelles nous 
puissions être appelés ft délibérer. L’é­
ducation, l'instruction du peuple, que! 
sujet plus digne de l’attention des es­
prits sérieux et. des sollicitudes parle­
mentaires.

Certes, s’il ost un sujet d’où le miséra­
ble «>sprit de parti doit être banni, c'est 
bien celui de l’éducation nation a le. Lors­
qu’il s’agit des plus nobles facultés do 
l’homme, lorsque sont en jeu l’intelli­
gence, l'Ame même des generations fu­
tures. lorsque se débat l’orientation in 
tel.ectuclle «'t morale d'un peuple par .a 
formation scolaire, «rartotj, les ea.cu!s j 
et les intérêts de la politique personnelle 
doivent s’effacer pour faire place uni­
quement au désir patriotique de voir 
juste et de faire bien-

Pour ma part. Messieurs, c’est dans 
«'es sentiments et nv«?c la conscience de 
la haute responsabilité qui nous incom 
bo que j’aborde la discussion «1<* ratte 
quest .on d’éducation autour de laque.le 
depuis ces dernière» années, on a ac­
cumulé tant «le ténèbres, tant d’idées 
fausses, tant de préjugés, tant de so­
phismes et tant de mensonges.

Et tout d’abord, «ratte mesure sur la­
quelle nous somme» en ra nu «mont ap­
pelés ft délibérer, qui l’a inspirée, et d’oft 
nous vient-elle ?

J’ai lu «lans plusieurs journaux des 
paroles qui semblent indiquer que cotte 
mesure «b* l'instruction publique nous 
«*st venue du p« up> de la province de 
Québec : je Usais entre autre» un dis 
« ous publié il y a quelques jours dans

avaient parlé de ce qu ils ne connais­
saient pas. Ils s’aperçurent que nos lois 
scolaires, dans leur ensemble, étaient 
progressives et de nature ft assurer le 
développement et l'avancement de l’ins­
truction parmi nous. Mais, compromis 
par certaines vantardises et par certai­
nes déclara t ion», des ministres eux-mê­
mes et de leurs amis, i!» se dirent qu’il 
fallait amener quand même une inno­
vation quelconque. Et alors, pour se 
montrer progressifs, i’s1 reculèrent de 
vingt ans en arr'ère et en recherche «lu 
nouveau, ils nous offrirent un ministre 
do l’instruction ymblique ft la place d’un 
surintendant.

Voilft, Messieurs, le principe de la loi 
qui nous est soumise. Et. en l’étudDut 
pendant quelques instants, il est facile 
de se convaincre de cette assertion.

De quoi »e compose ce bill ? D’un 
projet de refonte de nos lois scolaires 
préparé par le conseil de l'instruction 
publique depuis deux ou trois ans, avec 
que’quee modifications suggér'e» par ce 
conseil et d’une innovation m dira le in­
troduite dans le prajet par la volonté 
iwiistériello et »ans l'assentiment de ce 
conseil. D’un côté, quelques améliora­
tions nu système actuel étudié depu:s 
plusieurs années par les comité* catho­
liques et protestant», tels que le mini­
mum de salaire pour les instituteurs, 
le bureau central d’examinateur», la 
création d’inspecteurs généraux, le» pri­
me» aux instituteurs, l’enseignement d( 
l’agriculture et du de»»in : mais tout 
ce'a, c'est l’oeuvre dn eonseil.

De l’autre, la suppression du surin­
tendant et la création d’un ministre qui 
doit gérer et administrer tout ce qui se 
rapporte ft l’instruction publique : cela. 
c’e*t l’oeuvre du gouvernement.

Ain»i. c’est dans les articles 32 et 33 
d«' coïte loi que se trouve toute la loi. 
Dan» ces art clés off on déclare qu’il y 
aura un ministre de l'instruction publi­
que et que ce ministre gérera el admi- 

trera tout ce qui a rapport ft l'in;

donnée* par ie C<^n«^*i, de rin*truetion 
publique, ou les comité» cath<» i«|ue ro- 
u.aiu «*t protesta ut.su i vaut 1«* c«»,“et que 
'.es article*» U2 et 93 «lu uouv<*au bid qui 
«ubfttitueut uu ministre au surin tendu ot, 
ne reproduisent pa§, naturel « ment, ii*t- 
te disposition. t' est-ft-«lir«- qu«*. «ous la 
loi tc.le qu’ci e existe actuelleiueut, c'emt 
bien le 8uriut«*uilaut qui est le i»ouv«»ir 
xécutif et administra lit on matière d’é­
ducation, c’est bien lui <|iii est e <*h« f du 
départe ment, mai* kiu» le «contrôle »t 
la direction du Conseil. Actuellement, 
dan» une largo mesure, c’est «l«»m* le con­
seil qui e»t le corps souverain. Suppri­
mez cetra clause 1 vs«;, mettez ft a p ace 
«lu Mirintemlunt un ministn* qui, natu­
rellement, je le ré|»éte, n’«**t pu» et ne 
peut pas être soumis ft la direction d’un 
«•o! j>» quelconque. «*t la situation du Con­
seil de prépondérante devient so«'ondai- 
re, sou influence d’ind scutahic d«*vi«,nf 
problémut qu«\ son autorité au '.i«*u d’ô- 
tra une réa.ité V'gale devient un siiuula- 
cre et une chimère.

I^a suppression d«> l’article 1886 do la 
loi actuelle. . adoption de» articles 92 et 
93 du bill qui nous est sou mis : tout est 
Ift. C’est purement «*t simpleiu«*nt la d»'- 
chéauce du C«in**41 de !’In*tru«*tion pu­
blique tel que créé par la loi de 1875.

Qu’on ne vienne plu* non» «lire après 
cela : le Conseil conserve m's attribu­
tions. il garde t« i privilège, il reste avec 
tel pouvoir, il a i<* dr««it «le faire tel rè­
glement; nous ne lui enlevons rien. Non. 
vous ne lui enJ«*vez pr«»*<ju«* rien, vrai­
ment I Vous ne lui enlevez «jue sa supré­
matie et »a juridietion générait*. Baga­
telle ! Sans doute. Il était un pouvoir, 
vous en faites un rouage; ii était e prin­
cipal, vous ««n faites l’accessoire. Il était 
1«» supérieur, vous en faites l’inférieur ! 
Il était un corps presque couvera in, vous 
en faites un î»etit bureau «le discipline î

A quoi bon équivoqner, biaiser, es­
sayer «le tromper l’opinion avec «le» 
mots ? Du moment que vous'mettez un 
ministre ft la tête du département de 
P lost ru et ion Publique, «m* ministre mtji 
le maître. Ht le Conseil tombera au rang 
de corps «subalterne.

Examinez, d’ailleurs, les détails du 
bill et sur une foule de points trè» Im­
portants, vous verrez les attributions et 
les pouvoirs du Conseil inutiles ou esca­
motés. Ainsi, prenez le chapitre des ins­
pecteurs d’écoles :

D’après l’ancienne loi, —article 1942 — 
les inspecteurs «l’écoles étaient nommé» 
par le lieutenant gouverneur en eonseil, 
male “ sur In recommandation" du Con­
seil de l’Instruction publique. D’après ia 
nouvelle loi, — article 65 — les iisimv 
tour» «ont nommés par le lieutenant gou­
verneur en conseil, sans la recommanda­
tion du Conseil de i’lnstru«*tion publi­
que, en vertu du paragraphe 14 de l’ar- 
ticie 33 du bill. Ils pourront étr«* «lesti- 
tués «sur la simple racominandation du 
ministre. C’est-ft-dire que les iiispe«*teurs 
tomberont sou* le contrôle absolu du mi­
nistre, et que le Conseil se voit enlever 
une de ses attributions 1s plus importan­
tes : le choix des inspecteurs d’écoles. De 
plus, la nomination par le gouvernement 
seul de» inspecteurs généraux chargés i 
de contrôler et «le surveilier le travail «les | 
inspecteurs d’écoles achève d<‘ mettre 
absolumnt l’inspectorat sous la main du 
ministre, et d’eu enlever la direction au 
Conseil de i’Inst ruction publique. Est-ce 
que ce n’est pas Ift arracher au Conseil 
une de ses plus importantes attribu­
tions ?

Passons ft un autre grave sujet. D’a- 
prês l’article 1912 de la loi actuelle, il 
appartient au Conseil “de choisir et «le 
faire publier les livre», cartes et globes 
dont, ft l’exclusion de tous autres, les 
académies, ’.es écoles modèles et les 
écoles élémentaires sou» le contrôle des 
commissaires ou des syndic» d’écoles 
doivent faire usage.” D’après l’article 
43 du présent bill, le Cons«‘il «loit. non 
plu» “choirsîr” les livres, mais seulement 
le» approuver. Et en vertu de ’.’article 
33. paragraphe 5, c’est le min stre qui 
“choisit” parmi les livre» ainsi approu­
vés ceux dont on devra faire usage «lans 
le» écoles. C’est-ft-dire que le ministre 
est maître de dicter ft lui tout seul l’em­
ploi de tel livre plutôt que celui de tel 
autre. II peut créer ft lui tout seul un 
monopole en faveur de tel ou tel au­
teur ou tel libraire. Il peut écarter ft 
lui tout seul, tou* le» livre» approuvés 
par le Conseil moins un auquel il confé­
rera, »’il le veut, au détriment «les au­
tres, l’investiture ministérielle. N’est-ce 
pas IA mutiler une des attributions im­
portante» du Conseil ?

Il est donc inutile de nier. On décapi­
te le Conseil. On lui inflige une marque 
de défiance. D’ailleurs, les organe» du 
g nivernement ne »e gênent pa* pour le 
dire ft haute voix. Voici l’opinion de la 
“Patrie” : “Nos amis de Québec veu­
lent créer un ministère de 1* Instruct Ion 
publique pour une bonne ra:»on, «'’est 
que le Conseil, sans chef responsable, 
n’a été jusqu’ici qu’un corps routinier 
indolent, apathique, qu’il n’a pn* don­
né ft renseignement l’importance et l’at­
tention qu’il mérite, c’est que no» popu­
lations veulent et doiven têtre éclaire»-*, 
c’^t qu’il faut relever le niveau de 'f- 
cole et du è essorât, c’est , qu’il faut 
tirer la pr«*vv e de la position humi­
liante off l’anfc en système l’a iiii*«*. Il 
faut faire notre peuple, fort, vigou
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Cet homme sera plus en état «le produj- | deux com tés «lu Conseil de l'instruction
je «lu mal qu un ministre responsable 
aux chambres. D'un autre côté, un mi­
nistre pincé Ift par la volonté publique, 
qui voudrait faire marcher la machin * 
trop vite, serait arrêté par le ministère 
dont il ferait partit». Pourquoi donc un 
rnini.-Pre de l'instruction publique so- 
i:rt-il plus dangereux aujourd’hui, 
qu’en 1868, lorsque n«»s amis «ie l’an­
tre f«*»té «le In chambre le proposaient 
eux-mêmes, «'t en 1868. il n’y avait pas 
h* n.êmes garanties que l’on a aujour­
d’hui. Il n’y avait pas de conseil de 
riii*fru<tion publique avec le contrôle 
qu'ii :i aujourd’hui, avec tou* les pou 
voir* que nous lui laissons. Le suriu- 
lemlant alors n’était contrôlé par por- 
smiîh* l'as même par le eonseil qui n’é­
tait pas composé comme aujourd’hui, 
mais reu’enient de 11 catholiques et. 
rie 4 protestants, et parmi les onze ca­
tholiques. il y avait trois ecclésiasti­
ques au plus.

De 1S68 ft 1875 la province n’a été 
“ondulte ni ft l’ignorance ni ft l'irréli­
gion. Il n'y a pas eu de bouleverse­
ments. il n'v a pn» eu do rétentions, j 
Pourquoi crn:nt-on aujourd’hui ? Est-re , 
que le gouvernement actuel n’a pas le | 
droit d« compter sur la confiance» de la | 
province de Québec ft cause de la grande ( 
majorité qui l’a porté nu pouvoir ? Est- 
ce qu*»' le gouvernement actuel n’est 
pas e«‘»mp«>sé d’hommes • reconnus par I 
leurs idées saines en mnt'ères de reli- ^ 
gion et de patriotisme ? Nous ne som- 1 
nies pas pour tout bouleverser dans la ! 
province. Nous voulons nous intéres­
ser au progrès de l’éducation, nous vou- j 
Ions. nous, lo» représentants du peuple, 
chercher ft faire avanw le peuple dan» 1

publique, (“est une protection que -non» 
j avoins mise dans la ltd. D’ailleurs tout 
, n est pas à faire dans la pnivincc de 
j Qu «'bec. Depuis vingt ans. les comités 
1 du Conseil «1 - rinstruetmn publique ont 
| bait «les rtNgîemeuts et aujourd’hui In loi 
i forme un tout complet.

•le désire attirer l’attention de cette 
Chambre sur nu autre Neet:««n de la'hd. 
l a s i-tion 203. paragraphe 4. «lit co- 

«*1 ; “Tl est du devoir des commissaires 
«*, il«*s synd’cs d’école» d’exiger que, 
dans les écoles sous leur contrôlé, on 
ne se serve que de livres autorisés et 
de «léterminer, pour chaque matière de 
l’ensUgnement, parmi le* livre* n:n*i 
autorisés, un ouvrage ou une série d’on- 
vrages qui «loit être le même on In mê- 
m«* pour toute la municipalité éf qiii 
cr'-''° peut être employée dans ee» éco­
les.”

Ainsi d»>ue. le choix «les livres d’éeo- 
1 les. qui ont rapport ft la religion et ft la 
morale appartient exclusivement an mi­
ll stre de la d«'nomination religieuse res- 

1 pective. Car «'onsé<in«'nt, l.'s «raintes 
! que l’on cherchait ù faire naître dans le 

public, sont om'ore sans fondement 
Le gouvernement a don*' eti la mnir 

ferme et il a cherché volontiers ft main­
tenir ce principe do l’autorité reïig:eu» 
se et d* l’autorité du Conseil de l’ins­
truction publique.

Si v«)us voulez examiner la loi sans 
parti prs. av«'c le seul déair de snvo;r 
et «le d:ro quels sont les besoins de la 
prov'nee de Québec, on matière d’édu- 
caCon. vous arriverez ft «'otto conclusion 
qu’il n’v n rir,n dans cette loi que nous 
soumettons A cette Chambre, «le nature 
ft blesser l«*s «*op*ioioncrs de n’îmriorte

plu si ( urs journaux où je trouve les paro- | n-,sTI °1* : ™
les suivantes : "CYst .Inns In pensée dn trl'c,K'?
‘■lés -Int. nr ..ne prennent nniUmioe la , f P " ^ V"-. ‘ 1
“pin,.an des lois! Oelle-el. en es. un., renr-dénernl. M.ns est-ee que *<
“dons l'inspiration est venue du peuple. 1 •';,ror ,out ^ nul " r,lp
“«lui, sans définir les réformes A opérer.
“comprenait que des réformes s‘«mpo 
“snioni”.

*Ue sont Ift le» paroles d’un orateur, 
reproduites dans un journal.

Ainsi donc, dans l’opinion de l’orateur 
dont j«* viens «le citer !«'s expressions 
ce serait la grareh* voix popu.aire qui 
aurait dicté aux détenteurs actuels du 
Itou voir la mesui*e qui nous occupe. Eh 
bien, j’oppose ft rat te affirmation une 
«bnh'gati«»n bien catégorique. Non. nou. 
ce u'eM pn» 1«* peuple de la province d 
Québec qui a demandé et r*Vinmé ralt • 
ici : ee n’est pas le peuple qui n solli­
cité plus de politique et moins de 
té «Inns l’ériqeation ; ce n’est pas le
peuple qui a demandé plus de patronage j t ons. le nouveau ministre d<»it se con- 
Riinistfriol et moins d’impartialité rd- : fermer aux instructions qm lui seront 
m nisirntîve : ee nVst pas le pcup.e qu i donnée»** par le Conseil de l’instruction, 
a désiré nmin» «l’autorité pour les é\ê- ' pn.' »os comités protestant ou 
ques ut plus d’aut«>crntie pour 1rs poh- | que. Non. dn moment qu’on dira niims- 
ticiens : «e n’est pas le peuple qui a vou- ; tr«*. on dira maître et le ministre »crn 
lu moins de garantie pour la famille et j le maître te! qu’il est eompri* «ous le 
plus d’omnipotence pour l’Etat.

Promt- 
gérer et 

qui n rapport A 
j l’instruction, c’est rien. Au contraire, 
I o'e»t tout et c’est une révolution com- 
! plète dans notre système d’enaeigne- 
! ment et d’instruction publique.

On nous dit que le conseil de l’in»- 
I 1 ruction publique conserve ton* ses pou­

voirs et »cs attributions ; mais que de- 
I viennent donc ses attributions du mo- 
! ment «jue vou* nommez un ministre «le 
j l'instruction pub’ique ? Que deTiennont 
I donc scs attributions, du moment que 
| vous enlevez le surintendant de l’ins- 
: traction publique, ee sur’ntendant «i%.
' n’exerçait se» attributions «rue .-:ror- 
I mêment aux instructions données par 
I 'e Conseil de l'instruction publique^ 
! .Montrez-moi une clause de la loi qui 
! dise que dans l’exercice de »e« atritu-

Au crayon ou à la repia pour 51.00 ou 
51.25 et dix coupons de La Pfesse.

Pour ma part, j’ai été appelé ft faire 1 
lo tour de la province de Québec aux ' 
dernières élections et j’ai été appelé ft ; 
répondra ft la plupart dos hommes po’J- : 
tiques qui forment aujourd’hui ]e got* 
vernenmit actuel. J’ai vu le» ranches , 
populaire* remufes dans leur profon- • 
«leur par l'agitation électorale. J’ai ren­
contré le premier ministre et ses collé 
gués «Inns bien «les nssumblées polit! j 
ques. Et jamais, et nulle pari, il n’a é:é ! 
question d’une loi comme cçl e qui nous j 
est soumise. Jania!» et m le part les i 
électcrrs r.e se s«mt «Vrié: Beti’.everra'. j 
notre sy.-t«‘me d*’rstrm*tion pubrque: ji- : 
ma s et nulle part nos adversn ras n'ont 1 
«lit : si nqus trlomphon*. nous restrein- 
drons l«*s j>onToirs du Conseil de Tins | 
truet'on publique, et nous remp’noe- i 
rôtis le surintendant par un mm'stre, j 
Jamais et nulle part, je n’ai entendu ; 
un homme du peuple tenir un sembla 
ble largage.

Soyons «lone francs. Aux dernières i 
êb«*t’ot**. le jH'tiple s’est oe«*U|»é d« s ta 
x« s ; il s’«-st oeeiupé des dépense» i» b’i 
qu< s ; il s’est occupé de snrp’vs et de 
«léfieits : il s’est orattt>é de subs «l » aux 
eoinnngnies de chemins de fer et de cons- 
tractions de volt's ferrées. Il ne s’ed 
pas occupé de l’éducation et qnieonq * ’ 
a pr’s une part active ft la dernièn» mê 
lée électorale n«' peut soutenir le con­
traire.

Ce n’o»t donc pas du peuple qu’est par­
ti ce mot d’ordre, ee mot de réforma-

rég'me constitutionnel qui nous régit. 
Un maître responsable, tandis qu’en 
vertu de l'ancienne loi, le surintendant 
qui était en même temps un les mem­
bres du Conseil de '’instruction imbli- 
quo n’en était que le eoopfrateur. Et 
vous persisteriez ft dire «pie vous n’avez 
rien changé et que vou* avez conservé 
s*** attribution* au Conseil de l'instrue- 
t on publique ? Non, au contraire, vous 
lui avez presque tout enlevé, et vms 
avez réduit le Conseil ft un simple bu­
reau de discipline.

La création d’un ministre de 'l'instruc­
tion publique est un signe de défiance 
ministérielle envers b* conseil «le l'Ins­
truction publique; c’est une déchéance 
qu’on lui inflige.

Quoi qu'on «lise ot qoi qu’on fn^o. «le 
quelques !>c.Ies phrases qu’on envel«»ppe 
ia chose, c’est Ift le résultat et le sen«« de 
cette innovation.

La différence fondamentale entre ie
rég'me que le bill veut inaugurer et le 
régime actuel, se trouve dans la suppra*- 
si«»n du surintendant et dan* son rempla­
cement par un murstre.

C’eet «lans In supprassion du surinten­
dant et dans son remplacement par un 
ministre que se trouve le coup fatal por­
té aux pouvoirs. A in dignité, A l'impor­
tance du Conseil de l'Instrartion publi­
que. Et pourquoi cela V Cour la rai*«>n 
hier, simp o «me l’nrtic’e 1886 de ’.n loi 
actuelle «lécinre que “dans l'exercice d»* 
se s attributions, le surintendant doit se 
conformer aux instruction* qui lui août

reux. intelligent, pratique, et le Conseil | 
de l’Instruction pubrque n’a rien com- j 
pris ft cela dans le passé.”

Eh bien I nous nou* inscrivon» en 
faux contre eos accusations. Le Con- : 
seil a été efficace. Aidé du surin ten- | 
(Tant il a réalisé beaucoup de pfogrè» i 
dans le» derniers vingt ans.

Je le demande ft nos bruyants apô- j 
très du progrès, et ft nos fi«,rs détrae- i 
teur» du Conseil d«* l'Instruction publi- j 
que, en quoi consiste un bon système I 
«i’instruction populaire ? Il consiste | 
dans Organisation d’un nombre suffi- I 
saut d’écoles sur toute la surface du j 
pays. Il consiste en un programme «l’é 
tude judicieusement rédigé, a*s« z éten 
du, pn* trop surchargé, et «•mbrassant 
les matière» !«■» plus nécessaires et les 
plus utiles ft la généralité de la nation.
Il con*!ste en préparat:on «*t dans le 
choix d’un instituteur enseignant aussi 
compétent qm* possible et ennven;»**.. 
ment rémunéré. Il < on»i»te dans I*o1)»er- 
vation des lois de l'hygiène, «le la «alu* 
brité. de la pédagogie et ft l’aménage- 
ment, ft l’aim'iildement <*t ft la dispasi- 
tion ntérleure d«* maisons d’école. î 
consiste dans le choix judicieux b*» li 
vies de classe. II consist dans l’organi- j 
sation ot dan» l’action efficace «le Tins- | 
pe torat. Réaliser parfaitement b. :o*- : 
oos condition* serait avoir un système . 
idéal. Kh bien, j’.tffirme que le régi ne ! 
établi depuis 1875. Te rt^gime du ( on- | 
seil «le l'Instruction publique et du Su­
rintendant. a travaillé avec ardeur, avec } 
persévérance, «*t en somme avec succès, i 
au développement, au progrès et au ] 
perfectionnement do ee système

Prenez le nombre des école* Sou* j 
l’inflnnece «h* ce rég’me i ends^t vingt \ 
atis, le nombre des écoles a augmenté [ 
d’une façon extraonlinalre. ‘•«une*» j« I 
!e démontrerai tout ft l’heure.

Le programme «l’étude a été un des 
premiers souci* du Conseil et «lu Surin­
tendant établi* en 1875. Ouvrez le rap­
port de 1877 et vous y trouverez l'éla­
boration d’un programme complet qui, 
avec que’qms modifications (*st en force 
atijotir i’hni. est suivi dans no* écoles 
nu*s' exactement que possible, répond 
aux besoins de notre population qnoi 
qu'en di^« nt certains docteur qui ne 
conaissent pa* le premier mot do ces 
questions. Voici un aperçu de ce pro­
gramme : Lr* instituteur*, le Conseil 
et le Surintemlant p’ont rien négl'gé 
pour nniéli«>rer la condition de la c’as- 
se euseignante. Ils ont travaillé ft ren­
dre les examen* pour le brevet «le ca­
pacité plus efficace, et «»nt fini par d**- 
crétcr î« création «l’itn bureau central 
d’examinateurs qui n eu | <«ur «*ff«*t d'é­
lever le niveau lu rorf** enseignant. I,e 
Conseil a nu»*i étni»li des conférences 
pédagogiques données une fois par an­
née par le» inspecteur», et qui ont pro­
duit un grand bien. T e Conseil s’eat

aus*i préoccupé de d«»nner plus de se- 
I eurité au personmd enseignant en lui 

ii*.suraut une pension de retraite. De 
plu* le Conseil, après plus ours années 
«l’effort* et de démarches n réu*si ft 
établir un système de primes en faveur 
des instituteurs les plus méritants, qui 
a déjà commencé ft apporter uu puis­
sant secours et un puissant encourage* 
ment ft lu classe enseignante. Enfin 
ranime couronnement «le »on oeuvre 
bienfaisante envers les instituteurs, le 

1 Conseil a décrété la fixation d’un mini­
mum de traitement, réforme qui, nous 

i l’espérons, produira d’heureux r«»ult:its. 
j i^a construction, l’hygiène, Pameuble- 
I ment des écoles, ici em ore, le Conseil et 
i le surintendant b* l'instruction publique 
' ont travaillé énergiquement ft l’oeuvre 
j du progrè*. Dès 1877. le Conseil adop­
tait un raglement préparé par le surin­
tendant relativement ft cette question.

I Ce règlement était incomplet il’ rat uir 
: cite les pages 14,15 et 16 «lu rapport «lu 

surintendant, de 1880b Sans doute.ces 
1 règlements. «*es prescriptions du Conseil 

<*t du surintendant n’ont i«is été rai vis 
! ft la lettre. Il* se sont heurtés trop 

son vent ft la force d'inertie des commis­
sions «colairas. Mais, cependant, il y a 
«'u amélioration, et cette amélioration 
est «lue aux efforts du Conseil et du su­
rintendant.

Quant aux livres de classe, le Conseil 
a con*taniment travaillé ft les améliorer, 
ft en diminuer le trop grand nombre, et 
il y a réussi dan» une large mesure. Il 
«'st incontestable que nos livras scolai­
res sont mieux faits, mieux imprimé*, 
sur de meilleur papier et sont ft meilleur 
marché qu’il y a vingt ans. Tou» ceux 
qui s’occupent de «'es questions sont 
unanimes ft le reconnaître.

Pour ra qui «‘st de l’inspectorat, «e 
Conseil «le l’instruction publique, dès 
l’année 1876. a réalisé une réforme con­
sidérable. Il a décrété l’examen d’ap- 
titude pour uu brevet de capacité.

Donc, sur toute la ligne, le Conseil et 
h* surintendant ont travaillé ft l’oeuvre 
du progrès. Ils n’ont pas réussi ft fai­
re tout ce «m’ila auraient voulu, ft ef­
fectuer toutes l«*s réformes qui leur au­
raient paru désirable». Mais ils ont 

I eu ft lutter contre l’apathie, contre In 
j routine, contre les préjugés, et eyi dépit 
! de tous ce* obstaede», contra Ies<juels un 
; ministre, paralysé par la politique et la 
j crainte de l'impopularité, aurait encore 
i été plus impuissant ; l»*s vingt «lemièras 
| année* ont été des années «b* progrès 
j incontestable ; les chiffres suivant* en 
, font foi et répondent ft toutes les calom­

nies et il tous les dénigrements.
Citons simplement, puisque nous som- 

! mes obligé* de résumer, l’augmentation 
! que l’on rencontra justoumnt dans l«*s 
j matières que ''administration actuelle 
! prétend inaugurer en vertu de la nou- 
! velle loi : «le 1877 ft 1897, pour l’ensei­

gnement de l’agriculture, il y a eu dans 
nos écoles une augmentation de 54.496, 
lorsque en 1877, 16,065 élèves étudiaient 
cette branche de l’enseignement. Pour 
l’eneelgnoment «lu dessin, de 8,351 élè­
ves en 1877. nous arrivons nu résultat 
«le 183.388 élèves étudiant cette hran- 
cl^e en 1897, c’est-ft-dire une augmenta­
tion de 175,037. Si nous examinons le 
nombre d'élèv«‘s «lans les école» élémen­
taires modèles «q académiques en 1877. 
nous trouvons 226,312 élèves ; en 1897, 
297,323. augmentation 71,016. Pour «n* 
qui «*st du nombre d’écoles, c'est la mê­
me chose. En 1877. il y avait 4,038 
écoles, et en 1897 5,804. Ce sont «les 
faits indéniables, des faits qui sont con­
signés dans le» documents officiels. Et 
il n’y a qu'à parcourir les vingt volumes 
des rapports du surintendant «le 1876 
ft 1897 pour s’en convaincre.

Mais qu’importent les fait* et la mau­
vaise f<u de certain» adversaires. Pour 
eux le conseil est un corps qu'il faut 
discréditer et aucune calomnie n«* leur 
cofite. Un d»* leur» cris favoris, c'est 
que nou* somme* ft la «iiiene de la con­
fédération en fait d'instruction publi- 
q ne.

Voici l’argument que l’on fait ; d’a­
près la statistique la province de Qué­
bec est à la queue de la Confédération 
au point «le vue de l'instruction prffWi- 
«itio. Le dernier recensement mms don­
ne les chiffre* suivants : En 1891, il y 
avait «lans Ontario 42,861 hommes «*î 
38.192 femmes de 20 ans «*t plus «jui 
ne *nvalent ni lire ni écrire, donnant 
un total «le 81.053 «h* personnes ill«*t- 
trre». D’après le* statisti«)ues officielles,'' 
la population adulte d’Ontario (20 ans 
et plus) est de 1,149,498. c’cm «loin 7.05 
pour cent «i«* c«»ttc population <iui ne 
*ait ni lire ni écrire.

A la même date. Québec donne les 
chiffres suivants relativement aux adul­
tes âgé» d** 20 an* «*t plus ne sachant 
ni lin* ni écrire: 220.202 personnes il­
lettrées, la population adulte «h» Qm*- 
bce est de 742.7.80 soit 29.64 pour cent 
de cette population «pii ne sait ni lire 
ni écrire. Et In comparaison avec les 
autres province* nous donne des chiffres 
ausoi peu satisfaisants. A première vue, 
cet argmmnt paraît écrasant. II n’est 
pourtant que spécieux. Lour juger «le 
la valeur d’un système l’instruction pu- 
hinpie. il ne suffit pas «h* chercher dans 
!«‘s stafstiques du moment présent 1«* 
nombre de personnes illettn'es «le 20 
an* et plus qui peuvent se trouver dans 
un pays ft e«* moment. Le résultat obte­
nu de cette manière est nécessairement 
inexact, en ee »ons qu’il peut faire pe- 
*er de tout son poids *ur l’époque ac­
tuelle l’infériorité des époques antérieu­
res. infériorité due peut-être ft «les mal­
in tir* publics ou ft des épreuves natio­
nales. CY qu’il faut faire pour arriver 
ft un ré*ultat équitable, c’est «b» compa­
rer les statistiques prise* au commen­
cement d’une période contemporaine 
avec les statistique» prises ft la fin de • 
cette période, de cette façon on peut 
voir s’il y a eu progrès ou reçu'.

Or cette compara »on. In souV juste. | 
dans la disou»*!on qui non* occnj^e, oîl^ 
est toute ft notre avantage. Ouvrez le 
recensement «le 1871 et de 1891. Vou* 
verrez qu’en 1871 il y avait dans notre 
province 191.862 adultes de 2<) ans et 
plus ne sachant ni lire ni écrire sur un 
t«»tn’ d«* 533.898. Or. en 1891 ie recen- 
eement «lonno que 229.292 adultes il- 
VItrès. Notre provina* a «loue réalisé 
un progrès «le 6.29 pour cent durant

Pour Rronrhl’f. Tom M Usthm
P«tv & Boire Drug Co ’ai em"d«\vé votre 
Menthol Co.ijh bynta ans beaucoup de 
cas, tels qu bronchites, as h ne, e c. J’ai 
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cette i>ériode. Paa»«*n** ft Ontario. En 
1.871 elle comportait 57,379 adulte* «le 
29 ans et plus ne sachant ni lira ni é« ri- 
re sur 725,566. soit 7.90 pour «vnt. Et 
en 1891 le recensement «lonnait 81.953 
illettrés adultes sur 1,149,498. soit 7.05 
pour cent.

Ainsi « ette comparaison prouve que de 
1871 ft 1891 la province «le Qtiéliee a 
battu Ontario de 5.44 pour cent au 
point «b* vue «les progrè» réalisés, c’est- 
ft-.lire que *i l’in»truçtion est moin* ré 
pandue parmi no» générations plus 
avancées en Age que parmi celles «Plln- 
tario, «l’un autre côté elle a fait plus 
de progrès parmi nos générations jeu­
nes que parmi «'elles d’Ontario. Le bul­
letin 17 du dernier recensement nous 
donne une nouvelle confirmation de «e 
fait. Voici ce qu’on y lit ft la page 46 :

La population de Québec ouvre 19 et 
20 ans a fait des progrè» beaucoup plus 
rapides «pie la population adulte. C«>ni- 
me matière «le fait, les progrè» de ce 
groupe ont été beaucoup plu» considéra­
bles que ceux de tout autre groupe sem­
blable dans aucune des autres provin­
ces, la province qui approche le plus cel­
le de Québec est celle de ITV du Frin- 
ee Edouard. Enfin Québec, pour ce «jui 
regarde l’éilucation, montre l’état le 
plus satisfaisant que l’étude du recen­
sement pui**e nous fournir concernant 
le groupe de 10 ft 29 au*.

Certe», un pareil témoignage nous 
venge «le bien «les injure*. Ce groupe «le 
10 ft 20 ans qui a remporté la palme 
du progrès, d’après les auteurs mêmes 
du dernier recensement, ce groupe, c’est 
la jeunesse étudiante, c’est l’avenir.

Quant nu passé, faut-il s'étonner qu’il 
n’ait pas donné, au point de vue de l’ins­
truction, les résultats qu’on aurait «lé- 
sirés V faut-il s'étonner que les géné­
ration* plus avancées dans les carrières 
soient moins lettrées que le» nouvelles 
et nuisent, par leur infériorité, A notre 
moyenne générale V faut-il s’en prendre 
ft notre clergé, ft nos honuirns publies, 
ft notre système. Non, si cette infériori 
té relative est due ft nos épreuves, ft 
no» malheurs, ft notre tempérament et ft 
no* vb'issitudes nationales. Qu’on eutr*- 
ouvre donc un instant notre histoin*. 
Sou* la domination française. 150 ans 
de colonisation pénible, de défrichement, 
de guerres incessantes contra les Iro- 
«inoi*. contre les colonies anglaises et 
enfin «le prises et d’épreuves de toutes 
s«irt«*s. Luis survient la grande oatastro 
ph«' de 1769 ; c’est l'invasion, c’est la ces­
sion «lu pays ft l'Angleterre, c’est ’.’émi­
gration en masse de notre 
truite, c'est la fermeture de nos 
d’édimation. c’est l'interruption des cm 
des, c’est durant 80 ans. la lutt<* pool, 
l’existence. Vous connaisse^ peut-êtie. 
messieurs, ce mot d’un publiciste fian­
çais. l'abbé Sieyès «jui, après avoir jou.' 
uu rôle cou si d «'Ta ble au début do la r'- 
volution française, aurait disparu d i 
rant les sombres jours «Je la terreur o i 
tant de têtt» illustres tombèrent sous !.* 
couteau de la guillotine, et u’a^iit repa­
ru sur lo scène qu’ft l’époque du diiec- 
toire ; on lui demandait un jotir ce qu’il 
avait fait pendant «'i** années tragiqm-s. 
J’ai vécu, répondit-il, il avait vécu I Et 
c’était un miracle, lorsque tant d’autres 
étaient morts.

Kh bien I la nationalité canadienne- 
française pourrait répomlre, elle aussi, 
ft ceux «un lui demanderaient avec dé­
dain ce qu’elle a fait, de 1769 ft 1849 : 
J’ai véciJv j’ai vécu, j’ai résisté ft la per­
sécution, j’ai résisté ft l’ostracisme, j’ai 
résisté aux attaques ouvertes et aux 
tentatives dissimulées, j’ai sauvé du 
natitrage ma foi, ma langue et mes ins­
titutions. et e’« st a* se z pour ma g.oire-

Oui, messieurs, durant ces quatre- 
vingts ans. nous n’avons pas eu et 
nous n’avons pu avoir ft cause du mal­
heur «les temps, un système efficace 
«i'i nsi met ion publhiim. Lcudant «ju’On 
tarit, grandissait, alimenté par l immi- 
giiitiou anglaise et celle «les loyalistes 
américains, off les illettrés étaient l’es- 
ce|*uou, pendant que dès le commence­
ment «le c«' si«l*cje, hi province soeur 
avait un système d’instruction «léjft f««rt 
suttaisant, nous eu étions réduits à 
rapousser «l°r essais d'organisation sco­
laire, comme l’université de 178ît et 
l’iiisiitution royale de 1801, qui nous 
semblait, avec raison, plein de danger 
e* «!’« inhff« hes. Il y eut bien certaines 
b is d'éducation adoptées par notre lé- 
galuturc en 1824. en 1829, en 1.835 et 
1841. Mais bs luttes politiques de cet­
te époque randaient iuqtossihb' tout 
nuTiivement d’en semble.

(’<* n’est vraimeut qu’ctl 1846. <pi«* 
nous eûmes un«* loi d'éducation «jui put 
êtn appliquée Kérieusement. Et alors 
«I fallut lutter, malheureusement contre 
1» s préjugés erronés pendant nos an­
nées d'isobniient «»t de crise nationale. 
Ou se rappelle encore la guerre* des 
éteignoirs.

L'infériorité relative que la statisti­
que constate ft notre détriment, est 
donc due ft des causes historiques, ft 
«b s raisons toutes sptVialçs et faciles ft. 
expliquer. Et notre progrès dans le pré­
sent n’eu est que plus satisfaisant et 
plus encourageant.

(V progrès. j« l'ai démontré tout î 
l’heure, il est indéniable et b* réginn 
étnMi par la loi «le 1875, a fait so* prou 
vos d'efficacité. Examens d’aptip.ubu 
établis, plus suivis que par le passé pou- 
la construction, le mobilier, l’hygiène e 
la tenue des écoles : gméi.oraî.oiis dan? 
!*'« livre» de classe ; établisoemen d’ur 
bureau central d’examinateurs p«v.ir le» 
aspirants au brevet de capacité : fixa 
tion d’un minimum de salaire pour 1er 
i list i tuteurs ; élaboration et mise «•’ 
force d'un excellent programme d'.'i;: 
des : mille écoles nouvelles étaUV* 
71,000 élèves de plus dan* les écol«*s

A suivre sur la quatrième page
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L'ENCYCLIQUE

Rome a parlé.
L’arbitré suprême de la catholicité 

ayaut prononcé, la cause de la minorit' 
ma ni to bai ne, est, pour le bien de tous, 
sortie de la discussion religieuse.

L’Encyclique est venue à son heure. 
Cette heure était la bonne. Plus tAt. 
l’Encyclique eût heurté de front des 
préjugés de croyance ou «le politique, 
plus tard, elle eflt donné trop de con 
distance â l’empire «lu fait aceomp i.

Aussi, jamais ce jugement, en dernier 
ressort, ne pouvait commander plus d’o­
béissance chez les catholiques, et obtenir 
plus de déférence respectueuse parmi 
nos concitoyens de foi différente.

Avec l’Encyclique, qui est la parol* I 
même du Chef do l'Eglise, une «les pages , 
les plus troublées de l’histoire contem- i 
poraine du Canada catholique, se ferme ! 
à toute controverse doctrinale. I>e droit j 
naturel de la paternité et le droit divin ] 
de l’autorité religieuse, mit la forma ; 
tion morale et intellectuelle de l’enfant 
sont «létinis et affirmés. L’admirable , 
synthèse de Celui qui enseigne sîths fail- ^ 
lir, résume, en un corps tangible et vi­
sible, les principes mêmes dont la cous 
cieuce catholique est formée. Les obliga­
tions sont tracées, les devoirs sont près- ; 
crits. Les imprudences, les témérités, i 
les erreurs, les empiètement» du passé. : 
sur un domaine exclusif et sacré, tels i 
qu’on les a vus en des temps enfiévrés 
de passion politique et de haine sectaire, 
ne «ont plus possibles il moins de Iftcho 
abdication, ou d’audacieuse révolte ; do 
mém^^p fidélité à la doctrine expri- j 
^■Pr l'épiscopat «le la province—notre 
Writable guide—**itt récomi»enséo par la 
plus haute approbation qui pouvait lui
tre donnée.
Le rôle du catholique apparaît clair : 

et évident, débarrassé «le toute ambigui­
té et de tout malentendu. La ’‘Presse”. 1 
conformément à ses traditions, ft ses pro- 
tessioiics «le foi réitérées, ft son attitude 
antérieure, dans la question particulière 
dont il s’agit, accepte sans restriction 
aucune, sans syrU^re-peusée, avec un ac­
quiescement absolu, le jugement de Ro­
me, non seulement <lnns sa lettre, ma:« 
«lans sou esprit ; en un mot dans la plé­
nitude de sa portée et des conséquences 
que l’autorité épiscopale. A qui seule ap­
partient la faculté de l’interpréter, peut 
en déduire. Aux représentants "du Saint- 
Siège, en Canada, les évêques, et A ; 
eux seuls, appartient en effet le droit 
d’interprêter et de commenter le docu 
ment papal. Ive devoir du journal catho­
lique est donc de suivre la direction, j 
d’écouter les e«mseils, de mettre on prati- ; 
que le» règles «'t avis «le l’autorité com­
pétente, avec une eut.ère soumission.

La question scolaire, sous s«>n aspect 
religieux, est ainsi circonscrite, dans j 
des limites «lésormais infranchissables, i 
Le terrain sur lequel s«» place Rome j 
catholique, est en«*ore plus inviolable, j 
aux yeux «le s»** croyants, que ne l’était | 
autrefois 1«‘ s«)l sur lequel la Rome an- i 
tique concentrait, dans un <*erclo. sa ro- | 
don table puissance. Et tout le Canada, 
doit aujourd’hui se féliciter, — les pro­
testants sin^ros, eux-mêmes, et tou» 
les hommes do pa.x et de bonne volon­
té, — «le voir la troublante question 
au>s«i simplifiée. Si la bonne foi pr«>tes- 
tante a pu être surprise déjft, par la «li- 
vision et les querelles «les «catholiques, i 
par la diversité et la tiédeur des reven- j 
dicatlbns, désormais, «le ce côté, nos 1 
concitoyens «l’autre origine, témoins de , 
la fusion des opinions en une opinion j 
« ommune, n’auront plus de prétexte ft i 
refuser des droits constitutionnels una- 1 
nimemeut réclamés dans un accord de [ 
consciences.

Ce n’est pas caresser de chimériques 
illusions «jne d’espérer autant. Et nous 
sommes loin d’admettre qu’un journal 
du soir, le “Star”, de Montréal, ait bien 
traduit le sentiment protestant, en sou- 
tenant, hier, que les ‘*non-catholiques ne 
sont pas et n’ont jamais été naturelle­
ment désireux de voir les enfants ma- | 
nitobains élevés dans la foi catholique | 
romaine.” Nous avons meilleure opi- ; 
ui«m de la masse du protestantisme, au 
Canada. Ce sentiment négatif, opposé 
1 «Ks revendications oft le prosélytisme 
•Ta absolument rien A faire, ni d’un cft- 
t«% ni de Poutre, puisqu’il s’agit de li- 
tK*rté de conscienee «»t de droits garan­
tis par la constitution, montrerait, s’il 
existait réellement, «pie les protestants 
modérés n’ont jamais été animée de 
loyales intentions ft l’égard «les catho­
liques. Nous ne leur ferons pas l’inju­
re d’attaeher autant d’importance A cet­
te échappée d’un journal qui révèle im­
prudemment ses f«ecrèt«*s pensées et 
jette son propre manteau sur les épau- J 
les de ses coreligionnaire»». Nous avons 
de ceux-ci meilleure estime. Avec l'é­
piscopat nous compterons sur l’esprit de 
justice de tou» les partis et do toutes 
les religion», pour arriver ft la solution 
pratique et finale du problème que le 
fanatisme de» un» et la faiblesse «les 
autres a tant compliqué. Cette solution, 
gage de paix et de prospérité, garantie 
de l’avenir du paya, dans l’union frater* j

nelle des races et des croyances qui se 
partagent le people canadien, nous l’es- 
perous, nous la voulons avec nos pas 
teurs. Et, sou» leur direction, nous *e- 
rous toujours prêts A y travailler, dan» 
toute la mesure «te l’assistauce qu’ils ju- 
gen.nt à pro|M>* de re«iuérir «les jour­
naux de foi catholique.

Enfin, *‘La Prestte” n'a pas d'autre 
programme, dans les circonstances par- 
ticuliètvs oft se tr«juvcut le» <%ath«di- 
quea de la province de Québec, relati­
vement A la «juestion scolaire, que celui 
qui nous est donné par le Saint-S:ég«\ 
et interprété comme suit par Sa Gran­
deur, Mgr Bégin, coadjuteur «le Son 
Eminence, le cardinal Tascli€*reaii :

“Les catholiques sont tenus «le tra­
vailles A reconquérir par tous o<*s moy­
ens légaux, à leur disposition, leurs 
droits dans leur plénitude. “C’est ft «juoi, 
dit le Pape, l’on doit viser, c’est le but 
que l’on doit poursuivre.

2. Dans cette lutte difficile, oft tou» 
ne doivent avoir qu’une seule ambition, 
qu’un même désir, faire rendre pleine 
justice ft la minorité, si d’honnêtes di­
vergence» d’opinion peuvent ko produire, 
il faut cependant «|ue ces divers» senti­
ments. exposés eu toute modestie et cha­
rité, finissent par s’effacer et se fondre 
en quelque sorte dans une commune 
pensée et une fraternelle unanimité. I^e 
principe «le «*ete unité de vue» et d’ac­
tion. c’est l’autorité et la direction épis­
copale. sans laquelle rien ne doit se fai­
re ni «’entreprendre, “non sine concilio 
vratro.’’

.‘1. L«‘s catholiques manltobains doi­
vent être disposés comme ils l’on tou­
jours été A accepter sans cesse, ft réda- 
niv r justice entre les réparations partiel­
les qu’ils peuvent obtenir pourvu natu- 
rellement qu'elles répondent aux ensei­
gnements «le l’Egiiise, et fassent, dispa­
ra Itr<» des écoles, l’enseignement neutre 
condamné par le Souverain Pontife.

4. Le Saint-Père, confiant dans l’ex­
cellence de la cause des catholiques, ex- 
prra«* l’espoir que grftce A l’équité et A 
la vraie prudence qu’on est en droit d’at­
tendre de nos gouvernements, grAce aus- 
>: au bon vouloir et A l’esprit de justice 
d» tous les Canadiens, cette question 
épineiwe, finira par recevoir une solution 
ph 'nement satisfaisante. Il compte aus­
si beaucoup, pour arriver ft ce résultat, 
sur le concours loyal et éclairé des jour­
nalistes «lont la tftohe est si noble et si 
importante, mais qui ne peuvent digne­
ment remplir leur mission qu’en respec­
tant les droits de la vérité, de la justice, 
de la religion, et en suivant avec obéis- 
sance les directions épiscopales.

5. Tant que justice n’aura pas été ob­
tenue, les catholiques aideront de leurs 
aumônes au soutien des é«x)les catholi­
ques «lu Manitoba, et ils ne «auront fai­
re une oeuvre meilleure et plus sainte. 
Pour notre part, nous voulons que l’oeu­
vre du denier du Manitoba, approuvée 
par le Saint-Siège, soit encouragée par 
tous les catholiques de notre diocèse.

H. Les évêques doivent voir A ce que 
par leur autorité, et avec le concours de 
ceux qui diri^"iit les établissements d’é- 
dueatï&>?, on élabore avec soin et sages­
se. tout le programme «les études et 
qu’on n’admette, comme professeurs, 
que des hommes pourvus des qualités 
que comportent les fonctions de rensei­
gnement solide «»t pn»f on dément reli­
gieux.”

INFORMATIONS
«

La lettre du rédacteur parlementaire 
«le la “Presse” est particulièrement in­
téressante aujourd’hui. Le rejet du Bill 
de l’éducation par le Conseil Législatif 
est une des mesures les plus importantes 
que jamais notre chambre haute ait 
passées, depuis la Confédération. C’est 
une raison pour le public de bien se ren­
seigner sur les motifs de cette attitude 
énergique et significative du Conseil.

* * *

Pan« les cercles politiques ministé­
riels d’Ontario, les mieux informée, l’o­
pinion est que les élections générales, 
pour la représentation ft la législature 
provinciale, auront lieu le 15 ou le 22 
février prochain. Ce serait une élection 
du mardi, journée particulièrement 
agréable aux candidats qui obtiennent 
ainsi une trêve de 24 heures, aux ais- 
aemhlées publique»?, un repos d’aussi 
longue durée, grftce au dimanche, et 
vingt-quatre heures de préparatifs, le 
lundi, au vote du lendemain.

* * *
L’objectif des entreprises de chemin 

de fer paraît être aujourd’hui la Baie 
d’Hudson. Si tous les projets s’exécu­
tent. nous aurons, comme couronnement 
de l’activité canadienne, en cette fin «le 
«iècle: un chemin ft la baie James, par­
tant de Toronto, un autre partant «le 
Québec, un troisième de Winnipeg — 
le fameux chemin pour lequel il a déjft 
été question en parlement de voter bon 
nombre de millions. —

Vraiment, ft nous emballer de la por­
te, nous allons finir par rendre jaloux 
le»? Riwsses qui ont construit ou achèvent 
de construire leur colossal Sibérien.

• * *

La question des prochaines élections, 
dans Ontario, est toujours sur le tapis, 
et «léjft lot* journaux pronostiquent «ur 
les résultats. La majorité du gouverne­
ment Hardy n’étant que de 27, il suffi­
rait d’un déplacement de vote», «laiip 
II comté», pour changer de main l’ad- 
ministration. En outre, aux dernières 
élections, dans 12 comté», la majorité 
libérale est restée au-dessous de 100. 
La forteresse libérale n’est «lonc pas 
imprenable, mais les conservateurs 
ayant perdu trois de leurs meilleurs lea­
ders : MM. Marter, Ryerson et How­
land, ne semble pas de taille A l’empor­
ter, d'autant plus que le gouvernemnt 
Hardy, avec son excédent de plus dq 
8300.000, et un bilan politique exempt 
de sérieuse censure, peut tenir hardi­
ment tête ««ans calembour), ft l’oppoei- 
tion devant l’électorat.

Du “Courrier du Canada” :
“A propdu déficit de l’Intercolonial 

sous l’administration Blair, la “Patrie” 
dit :

“Le “Courrier du Canada” cherche il 
faire du bruit ft ce sujet, mais il ne 
«’cet év dominent pas aperçu que M. 
Blair a réussi, durant cet exercice, ft 
réduire de lc« dépenses d'ex­
ploitation du chemin. Si le déficit n'a pu 
être effacé, l’année dernière, c'est que 
les recettes du chemin «mt été moindres 
que celle de l’année précédente de $91,- 
021.”

En roilft une raieon !
Sans doute ei l’Intercolonial n’avait 

pas d«» revenus son déficit serait encore 
plus «onsiflérable. Mai» l'efficacité d’un 
administrateur consiste surtout ft trou­
ver de» revenus pour ««»n exploitation. 
Et «lans un temps oft toutes >» compa­
gnie»? augmentent l«*»ir« recett»»». «•«» qui 
prouve, «lisent le» libéraux, la prospéri­
té commerciale du pays. M. Blair n'a 
pas été capable de faire liênéficier l'In- 
teroolonial «l’une partie «le «*ette abon­
dance de biens.

Au contraire, son déficit est plus con­
sidérable que «lan«* le» années de cri­
se !

Cela prouve que M. Blair est un adiul* 
niftrateur très ordiûcita.”

LETTRE DE QUEBEC
Suite de la Sème page

cent ft cent cinquante mille élève» de 
plu» apprenant le» matière» les plu» iui- 
|K>rtante» du programme, et la province 
de Quêltee arrachant la iwliue ft la pro­
vince d’Ontario, au point de vue du pro 
grè» réalisé par les enfant* de 10 A 20 
ans : voilft le bilan des ving* dernière» 
année*, voilft l'oeuvre du Cous«‘il «*t du 
»urint«*ndaut de l'instruction publique. 
Et c’e»t pour le» récompenser qu’on 
VK^it le» souffleter et bouleverser notre 
système par une modification radi«*ale et 
désastreuse. C’est après de tels résul­
tats qu’on vient dép«»»er le surintendant 
et dé|K)s»ê«ler 1«* Conseil pour le rempla­
cer jwr un ministre politique. Ce se­
rait nue faute et une erreur à laquelle,

I je 1*espère, cette honorable Chambre 
| ne vienilra pas «’associer.

Je ne [mis terminer ce» observations 
>an» parler du ministre «le (’instruction 

; publique, et je désire ajouter quelques I observation» relativement à ce [«eraon- 
nage, sans lequel, suivant le gouverne- 

» ment actuel, il n’y a pa» «l'avenir pour 
; notre province. Mon honorable ami, le 

procureur général, disait, il y a un ins- 
i tant, qu’il était nécessaire que le gou- 
i vernement créftt un ministre «le l’instruc- 
! tion publique, afin que ce dernier tra- 

vaillftt d'une manière plus efficace ft 
j l’oeuvre de l'éducation.

De 1868 ft 1875, nous avons eu un 
i ministre d«* l’instruction publique, les 

honorables Messieurs Chauveau, Oui­
met «»t de Boucherville, eu ont rempli 
le» fonctions. Nos adversaires nous di­
sent qu’il» ne feraient pas plu» ma! 
aujourd’hui, en créant un ministre de 
l'instruction publique qu’on ne l’a fait 
durant cette période. Mais, messieurs, 
on se rappelle sous quelle circonstance 

! la province «le Québec eut alors un mi- 
I mstre d'instruction publique ; la pro- 
! vince «le Québec traversait alors une 
j « rise et il y avait alors un seul homme 

qui pouvait éviter les conséquences de 
cott«* crise. c’était l’honorable M. 
Chauveau, qui était déjft le surintemlnnt 
de l’instruction publique, depuis douze 
ans. L’honorable M. Chauveau n’a pas 
voulu abandonner ce département au­
quel il était attaché et il est devenu 
ministre «le l*ins*ruction publique tout 
en restant surintendant.

Lorsque Thon. M. de Boucherville est 
devenu premier ministre et qu’il a ac- 
cupé cette position conjointement avec 
ce.le »ie ministre de l'Instruction pubi.- 
que, il lui a été «ionné de constater que 
le ministre de l’Instruction publique dt1- 
vait disparaître pour être remplacé pat- 
un surintendant. Voici, en effet, ce qu’t1 
disait dans son rapport, comme m.nis 
tre de l’Instruction publique, en 1875* 
“La position dans laquelle se trouve le 
ministre de T Instruction publique, en 
prenant la direction d’un département 
aussi important et dont néoewairemeut. 
il ne connaît que peu de chose, est ex 
trêraement difficile. Les nombreuses oc­
cupations dont il est chargé ne lui 
laissent presque pas de temps pour sut 
vre le détail du fonctionnement et pour 
voir, ce qui est très important, à ce que, 
«l’année en année, on fasse entier dans 
le système tout ce qui peut l’améliorer 
en s’aidant pour cela de l’expérience des 
autres nations ; d’où U suit que cette 
charge ne peut être occupée avantageu­
sement pour le pays que par un homme 
compétent sur la matière, dévoué, ami 
d«* l’éducation et pouvant consacrer tout 

| son temps ft <»ette tftche difficile,ses fonc­
tions n’étant sujettes il révocation que 
sur bon plaisir, il aurait le temps d1- 
aire les études requises, et d’acquérir 

une expérience absolument nécessaire. 
Ces raisons m’ont déterminé ft rétabl'r 
la charge de surintendant, complètement 
séparée de la politique. A partir de IA, 
on s’est dit : “Faisons un Conseil de 
l’Instruction publique, faisons entrer 
un certain nombre do laïques, faisons-ou 
un grand Conseil et nommons un surin­
tendant qui sera tin homme compé­
tent. On nomma alors M. Ouimet, un 
homme qui n’avait plus rien A faire avec 
les lutte» de parti. <^>n nomma donc un 
homme «jui était sorti de la politique. 
On nomma un surintendant qui, dé*or 
mais, devait consacrer «on temps à l’é­
tude des questions scolaires, afin de 
promouvoir la belle cause de l'éduca- 
tiçn.

Depuis ce temps, nous avons en un 
surintendant, nous avons eu un homra** 
versé dans la science de l'éducation, 
qui acquérait de jour en jour, de l'ex­
périence et qui n’avait qu’un but, dé­
velopper l’instruction publique dans no­
tre province.

Au lieu de cela, si vous abolissez le 
surintendant avec votre loi, vous aurez 
un ministre qui sera forcé de s'occuper 
de questions «le patronage, et dont les 

j conseils ne seront pas entachés de l’es­
prit d’impartialité .qu'on peut attendre 

! d’un surintendant. Vous aurez un hom­
me enfin qui sera livré A tous les oapri- 

I c«*s de la politique ; vous aurez un mi­
nistre d’instruction «publique et seeré- 

i taire* provincial en même temps, qui se- 
. ra en outre naturellement, soumis ft 
1 toutes l«*s fluctuations auxquelles on 

est exposé dans la politique, vous aurez 
un ministre aujourd’hui, demain, ce se­
ra un autre. A l’appui de nies dires, 
j’ajouterai que depuis 1875, 12 se­
crétaires de la province se sont succé­
dé. c’est dire que nous avons été exi>o- 
sés ft changer tous les six mois de mi­
nistres «le l’instruction publique. Au­
jourd’hui, un homme est ministre de 
i’instruction publique : demain, le souf­
fle populaire aura passé, un autre le 
remplacera et voue n’aurez qu’un hom­
me qui ne sera qu’un passant dans le 
département de l’instruction publique 
et qui aura eu ft peine le temps de se 
mettre au courant «les affaires si impor­
tante» de ce tiéparlement.

Je vous ai cité tantôt l'opiumn de 
M. de Boucherville, je vais maintenant 
vous en citer une autre, c’est celle de 
M. l'abbé Chandonnet, qui si* réjouissait 
du fait que l’on avait remplacé le minis­
tre d’instruction publique, par un su­
rintendant. Voici ce qu’il disait en 
1877 : “Ca été une grande faute, qui 
n’existe plus. Dieu merci, mais qui n'a 
pas encore été réparée, que d’avoir fait 
du département de l’instruction publique 
un «lépnrt«*ment ministériel. Jamais, 
l’on aurait dû permettre que la politique 

i portAt sa main profane sur l'arche sa­
crée de l’éducation. La politique a rem- 

i placé le surintendant par an ministre, 
un ministre par un autre ministre et un 
ministre par un surintendant. A ce jeu 
rapide, la politique de parti y a gagné, 
peut-être, mais l’instruction y a perdu, 
considérablement perdu. Malgré toute 

; la bonne volonté des hommes qui ont 
passé comme l'éclair, ce jeu a rumê 
l'instruction publique en France ; on y 
a renoncé A Québec, et pour toujours,

1 je l’espère.”
M. ï’abbé Chandonnet; ne se doutait 

fias alors que 20 an» après, il se trou­
verait dans la province de Quél>cc de» 
hommes isnir préconiser! un système 
dont il avait compris les »i funest«*s ré­
sultats. On a renoncé alors ft un minis­
tre «le l’instruction publique et 2d ans 
apr«Vt on fait un pas en arrière et on 

: veut revenir ft se» mauvais jours.
Après la citation de cette opinion de 

; M. l’abbé Chandonnet. je va s maint - 
■ nant vous citer l’opinion d’un membre 
1 distingué «lu parlement français. M. D«*- 

snde, qui disait, il y a qtndque» année» : 
“.le voudrais «jm» »nn» «vsscr d*êtr<» sot.» 
la battle surveMinm«* «le l’Etat, 1«* cln*f 
«1«* cette administration ne fut pas < «•

! que nous a.p|»*loiis un |tor»onnnge polit!- 
i que, un de ceux «pii entrent «*t «pii sor­

tent, «pii paraissent et «pii disparaissent 
ft ehn«pt<* vicissitud»* «Je cabinet. S’il y a, 
en effet, une administration «lont le chef 
doive paraître supérieur ft une sphère 

; «lans laquelle s’agitent ces intrigue» «pii 
nous «mt affligée» si souvent, c’est sur­
tout celle qui est chargée de la haute et 
noble mission de former l’esprit de la 

, jennease française.”

J’ajouterai maintenant le témoignage 
distingué de Mgr JJupanloap dans son 
ouvrage sur T éducation :

“Le ministre de l'éducation chex un 
peuple, est revêtu de la plus haute fonc­
tion sociale. Rien n*égale son importan 
ce, mai» je trouverai sage la nation qui 
ne le condamnerait pus à subir les agit» 
tion» de la politique. Je le voudrais dan* 
uue région supérieure aux orag«». Je )« 
voudrais toujours selon la pennée de Fia 
t««n. dan» la force et «lans la p.u* grav • 
maturité de l’Age”.

Maintenant, je crois, dan» les mesu­
re* de mes forces, avoir démOBtré le*, 
conséquence» funestes du pio«jet de loi 
qui nous est soumis. Je crois avoir dé 
montré que le Conseil d'instruction pu­
blique n’a pas mérité l'outrage qu’on 
veut lui infliger Je* crois avoir démon 
îré que durant ce» dernières 20 annfes. 
nous avons lait de» progrès réei» d;ins 
l'éducation. Je crois avoir démontré 
qu«* h* surintendant d'instruction publi- 
que a bien fait sa part. Je «*rol« avoT 
d«'montré que notre jeune génération a 
fait autant de progrès dans T éducation 
*inon plus que dan» les provinces soeurs. 
Je déclare de iimn eôtf, du plus profond 
de mon coeur que jamais je n’ai été plus 
induit A voter «-ontre un bill que contie 
la mesure actuelle et que c’est de plu», 
un devoir de conscience «le voter contre 
cette loi.

Four toute» ee» raisons, messieurs, 
je croi» qu’il est de notre devoir de ne 
pas adopter le propet qui nous est sou­
mis. Ne faisons pas cette injure au 
conseil de Hnst.niction publique, qui ne 
1 n pas méritée. Ne bouleversons pa» un 
sjstème «pii a donné des résultats ab­
solument satisfaisants depuis 20 ans. 
Ne transformons pas les évêque», inem- 
bivs ex officio de ce conseil, en subal­
ternes d’un politicien, n’amoindrisson» 
pa» leur prestige et leur autorité. Et 
pardessus tout, fermons ft la politique 
la porte du temple de 1’éduention.

Ah ! la politique, cette politique de 
parti qui est Insérante ft notre système 
Ale gouvernement parlementaire, mai? 
qui non» a fait tant de mal. qui a sali 
tant de choses augustes et compromis 
tant de causes saintes, ne lui laissons 
pa» mettre la main sur cette arche sa 
crée qui porte dans ses flanc» les desti­
nées de notre peuple et l’avenir de notre 
race. Non, non, l’éducation populaire 
et la politique ne doivent pas vivre sous 
le même toit. La politique, c’eet la dis 
cord«, l’éducation c’est l’harmonie, la 
politique c’est l’ambition ; l’éducation 
c’est le dévouement ; la politique c’est 
trop souvent la haine, l’éducation c’est 
la irat«.*rnité et l’amour- I-a polit que 
habite une terre fertile en orages * eu 
tourmentes ; l’édacaMou doit plane, tou 
jours dans des sphères plus pures et 
plu» sereines.

Je regrette que mon hoaqrable ami le 
procureur général ait jugé ft propos d’ac­
coler au mot de “«*onseil de l’instruction 
publique” le» mots “d’assemblée irres­
ponsable”; il ne lui appartenait pws de 
parler de la sorte et cette parole eut été 
mieux sur les lèvres d’un démagogue ou 
dans la bouche de certains politiciens 
qui n’ont pas d’autres raison» ft donner 
quand il s’agit de discuter ia politique. 
Tout homme est responsable, toute asso­
ciation est responsable, et tonte assem­
blée est responsable, et cette responsa­
bilité, pour n’être pas consignée dam* les 
«statut» n’en e*t cependant pas moins 
une véritable responsabilité, le Conseil 
de l’Instruction publique, A ia manière 
des députés, n’est pas responsable en­
vers ses constituants, mai» il n’en a pa« 
moins une sérieuse et terrible responsa­
bilité et cette responsabilité, il y est tenu 
envers Dieu et son pays. Ce que je de­
mande ft cette lionornb e chambre, c’est 
de ne pas sacrifier ft l’esprit de parti le 
principe que l’Etat ne doit [vas s’ingérer 
dans les choses d’«^ducation au del A d’une 
certaine limite.

L’éducation appartient ft la famille 
d’abord et A l’autorité religieuse, et en­
suite A l’Etat, La famille, la religion et 
l’Etat réunis et le conseil de l’instruc­
tion publique avec la coopération du su­
rintendant travaillant tous ensemble de 
concert, nous avons là la base de notre 
éducation nationale.
Je conjure donc cette honorable Cham­

bre qui a déjà dans sa carrière sauve­
gardé tant de graves intérêt» de se mon­
trer la gardienne et la prote<»trice de 
cet intérêt primordial, l’éducation popu­
laire et l’instruction nationale. Et pour 
atteindre <*<e résultat, j’ai 1 honneur de 
proposer que ce Bill ne soit pas lu pour 
la deuxième fois maintenant, mais dans 
six mois.
DISCOURS DE L’HON. TURN EU 

L’honorable M. Turner se lève après 
l’honorable M. Chapais et »e plaint 
«jiie l’ignorance dans notre province | 
soit réellement déplorable. L’éducation ! 
publique est aujourd’hui arrêtée ft un l 
point qui indique qu’un ministre de 
l’instruction publique est nécessaire, 
l^e temps est propice pour opérer cette 
réforme qui ne prête A aucune object- i 
tion. Si le conseil ne passe pas le bill 
il ne rendra pas au public, la justice ! 
A laquelle il a droit. Les députés qui ! 
ont déjft accepté ce bill, sont les repré­
sentants du peuple. Quant ft lui, il a 
la conscience tranquille, il votera pour i 
le bill parce qu’il bénéficiera ft la mas- i 
se comme elle profite de la loi d’é-duea- j 
tion aux Etats-Unis. L’honorable M. 
Turner croit que l’éducation a besoin 
d’être améliorée. Visitez les écoles, dit- 
il, ce sont de pauvres bâtisses, insalu 
files, anti-hygiéniques. Je ne veux pas 
dénigrer l’éducation telle qu’elle a ét*' 
donnée dans le passé, mai» il est évi­
dent que cette partie a été négligé«* et 
que Education u’a pas fait le progr.s 
auquel on devait s’attendre en échange j 
des sacrifices accomplis.

DISCOURS DE L’HON. OEDEON 
' OUIMET

Ce qui suit est un paie résultat des 
quelques remarques faites par Thon. M. | 
Ouimet. Le distingué orateur s'excuse j 
en termes très délicats, disant qu il ne , 
devrait pn« prendre la parole après les 
deux discours de «es honorables collè­
gues, MM. Ar«’ ambault et Chapais. 
Mon voisin, dit-il, a si bien plaidé la 
cause que nous somme» appelé» à juger 
qu’il serait superflu de revenir sur le 
terrain déjft parcouru d’une manière 
aussi habile et complète que l’a fait M. 
Chapais. Cependant, en matière d’édu­
cation n trouve toujours moyen de fai­
re quelques remarques, «oit en parlant 
du pns»é « «le ce que nous pensons des 
choses présentes.

Après avoir payé un chaleureux tri­
but d’éloges ft l’adresse de .’hon. Prési­
dent du Conseil et de «on voisin, Thon. 
M. Chapais, l’orateur continua. Le pré­
sent système d’éducation a or'giné avec 
la loi de 1875. Antérieurement ft cette 
«late le système n’avait pa» fonctionné 
avec tout le «uccès désirable. Cepen­
dant on reconnaît qu'avant l’an 1875. 
l’éducation avait déjft fait des progrès 
considérable», «ou» le ministère Lafon­
taine-Baldwin en 1846, et plus tard, le 
Dr Meilleur fit beaucoup en faveur de 
l’instruction pttb’ique. T.a loi de 1875 
fai«nit sortir l’éducation de la politique 
en nommant un surintendant do I’Ins­
truction puh’iqiie. J’ai moi-même eu 
l’honneur d’occuper ce post»* élevé et 
comme In plupart de ni»*s prédécesseur* 
Chauveau et DeBoudherviîle. je n avals 
pas !e temps de m’occuper de* détails 
futiles de la polit que. Oui, j’ni eu 
l’imnneur d’être un «le ceux qui pouvait 
sortir l'institution de la politique. J’ai 
fait des «'ffort* pour remplir cette « har- 
g«» avec autant de «lîstinction que pos- 
«ible et me rendre utile ft mon paya. 
Nous comprenons facilement que mê­
me pour un surintendant de l’Instruc­
tion publique il n’est nas très facile de 
se départir «le «e« sentiment» politiques. 
Le» partisan» sont A près «le vous, 
épiant le bon moment pouvant servir 
leurs Intérêt». II faut «au» cesse con- 
sorvpr la plus stricte neutralité, etc.

Melllear merrhe «■’altlewr» ! ! ! ■Mal» a» «'ouiptent •rulrmrui.

vjEcism*: i>k Lirsci

LH MHIS0N HAMILTON
Notre deuxième semaine de vente de lingerie est tout 

aussi attrayante que la première. Quoique le résultat de la 
première fut presqu'une merveiTe» nous espérons que notre 
deuxième semaine tonnera encore plus. Quand vous aurez 
vu ces (term, nous sommes certains que vous vous hâterez 
de vous rendre à cette vente.

m
'àfel

C -"'«
h***

Caleçons en coton blanc 
très tin, avec frill en ba­
tiste, forme parapluie, gar-

•<>;

ns en dentelle 
ne, valant fiUc 
cette vente 39c.

alenciue
durant

Jupons blanc» en Lonsdale Cambric, 
très larges. 5 rempli», frill en batiste, 
insertion en vrai dentelle torchon, bord 
en dentelle, valant 82.25; durant notre 
vente 81.49.

avez bé^oin de toile ou 
et nos prix des plus bas. 
9c. Pour 7c. 

e, uni ou croisé, durant

Des milliers de verges de broderies et insertions des plus fines, en batiste 
et en mousseline, par coupons de 44 verges à 9 verges, sonK maintenant offertes à 
des prix tellement bas, que si nous voulions les vendre par lots, nous n’en aurions 
pas pour une heure, mais nous nous refusons à de ^lles ventes, et les gardons 
pour n«>s propres prathpies afin qu’elles puissent en héméficier. Cette occasion ne 
se présente qu’une seule fois par annle, aussi péofitol en si v^us voulez acheter 
ces valeurs a MOITIÉ du prix régulier.!

Ce sera certainement une épargne Jour vous, vo 
coton durant ce mois, nos valeur» sont mieux que jb-na 

"Bon coton blanc, 36 pouces de largA bonne valeur 
Bon coton j jaune pour draps, 72 pouces de 

cette vente 12^^^ ! i '
Bonne tuile dépassée, blanehie, 54 . pouces de large, en vraie tbile dTrlando, 

val©' r 45c, «fini- 'A2<x la verge.
Réduct/o’ift extraordinaires ée prix Jans les articles de modes, tour mercredi 

et jeudi. I j
F«>rm<*; de ch^eaux de feutre et calottes de tourmalines, pour dames, 

valant de 50e à «h4)à réduitoa à 10c ; pour ces deux jours, 5c cl acune.
Sailors et CjBjfeau» de rut garnis, pour dames, déjà réduits de è 1.00 et 81.25 

à 25c ; pour ceièeux jrmirs. à chacun. f
Sailors et Cnapeau4 de rue en castor, et en feutre, effets deip tons, garnis 

de rubans pure soie et àe plumes, pour dames, valant 82.25, réduite à 81.25 ; 
polir ces deux jours, à mktié prix, 68c. /

Grande Vei^te de Fleurs et Plumjès pour 
y ces deux jours

rkaji&^tmporte quelle Fleur ou Plume, exposéé
is somniés h 
jours 25 p<

sur le comptoir, 
a la tête du coin- 

pour cent plus bas

Nous offrkuji&^tmporte quelle Fleur ou Plume 
à la moitié du prix marqué. Rappelez-vous que nous 
merce de fleurs, en cette ville. Nos prix sont touj 
qu’ailleuts. C’est une chance pour tous.

Vous pouvez être certains d'épargne/ au moins 25 p.c. 
Sur tout achat que vous ferez ici ^tirant cette Vente.

LH MHISON HHMILT0N
i:ues Ste (allume, Peel et «arré Hominion.

PLACE PHILIPPE

Uranie Vente à Bon Marche
Souliers en satin, toutes nuances, $2.25

/ Moins 50 pour cent d’escompte.

Souliers en satin, toutes nuances, $-1.50
Moins 50 pour cent d’escompte.

Souliers noirs . i..................$2.50
Moins 50 pour cent d’escompte.

Souliers noirs et fini . . $4.00 et $4.50
Moins 50 pour cent d’escompte.

Bottines Bdutonnees . . $4 50 et $5.00
Moins 50 pour cent d’escompte.

Bottines Lapées/ . .

Jaquettes blanches ©n coton des plu» fins, grosses manche» d'évèque, style 
Empire, garnies en broderie avec insertion, va aut 81.50 Durant notre Vente 
$1.10.

Chemises en batiste fine pour dames. 3 rangs d’insertion, 3 remplis, garnies 
en broderie, valant 81.35. Durant notre Vente 98c.

Le» lignes ci-dessus sont manufacturées dans les meilleures manufactures 
américaines, leur forme des plus jolies et dans les dernier» goûts, peuvent sa­
tisfaire les goût» des plus difficiles. Chaque morceau est on ne peut mieux désirer 
et garanti donner satisfaction. Venez voir notre assortiment, quand vous aurez 
vu, vous croirez. __________________________

Notre Grande Venteie “ . de Broderie

Colonial House 1

g-ilT. «»E HR'4)1 a PKLRarK r.T TCR- s R % < •TT % mm LA PH % IRI « .
L’nitriublér *f*-» râ!«» annutMe <]»a * t onnitrea 

4* c**!!* r'>mp»g >lr «m» U*u au bumtn J.- .a con 
ad Ûc* du M hauic» l! »<1 .04 ru** Suint- 

cques Lu di. la • 7 Jaurl *r * j 0 h^ur^a
P m. pou> a r*. «pilon <lu rapport anuu-1 /aléa 
itou •!•» dtrrcteu a *c la tr > ntaction da* affa ra» «■ 
généra . Paru dre du bureau.

■S53 FKKD WKSTHROOK. Serré! «ira

i\ bI IDE POI U LE KLOMmtE 
tT LEn NI.XKS O’OK UK L’Tl’KOV

( nutrnan:—«• de la dérouarrla 
!.«*« rouf* • «I - »«▼«*«••
Tuul ra «•••'Il f •••( pour fui r# !• « uge
K "•'«el'rnrmeiat» < «, * , »

Uua jrrande rarte 'éorr<r*htque 24 * «G, rornpl fte
<1' pria le-dernier» a*p nt« ee offlcele et d*» ren 
æi.’iiem-nta autii* n: I j »••• f tirant «ratr lea r Jutee. 
a«c.. (Iniprlm*- -n an .Maul.

Sote—Lea ed teure de ce lier* "«t au beauc'up 
d’ocea-lon» dW tenr <1ea r*na i»nernent nréel a», 
tu q ,1*1!* e trouvent tree pr • de oc nouveiinpayt - 
et q .e «le» ■» 4teu a d<* ! est n ^u aient p*a m obte­
nir PRIX Tl.»!»—fr *U de io«u»p*f*». W 
•pTQTTfvP ENGRAVING A PRINTING CO. 
XjAOXXvf A ifly rue St Jacq i**», Mont éal 14 *

X Allez chez De L0RIMIER X
Pour voe Ch-raUea bliuchea, v.Vetr e*trv ••

SI; «'bi ni.aer d*- nu*t an Saue lette a 75o 
grand aeeorttmeut de >’orp» et ('ata- 

{on» «n .aine dt -«>c eu montant

X.SUi «-I 1700 rue Niotre-Durae.
TtLaenovK ■.«»>? ^

Dr FRANCHERE
DENTISTE

Gra in* de» Etat» tint* et dn Ca­
nada. Profe«?aur auco 'ère teo- 
tair* Extraction «le» d<* it* «an» 
doil«-ur. P.ocedéaam main* 

leaplunrAc nta. fourem»-» « n or -t «luminium. 
Dente et dentiers de tous genres. Pria moJjres.

1)04 M'Cfe-C ATil KHI \ K.
66—imMjv-n (Vis-à-vis Dupuis A Fkcbss

HCHNIT0L
PLI 8 DE CHEVEUX GRIft

Ne *a lt ni la ni la toile 
la plus b anche.

111 — VYKSC-LE.
50c chez, roua les Phnrinnclena. 51—n

ALPHONSE GAGÎMIER
srccp.«SFra m* «* a. miller

Peintre de maison et d'en^eiirnea, ta'Issidf «: « »• 
«orateur, doreur, vitrier .initateur, 

blauchnsaeur, 4to.,eta 
1950 Ru© bte-Cath©- n>

Tel. 11». 207—n

Dr ARTHUR LEMIEUX
i>Ps:N'*T,i**Tris

GrnduA .lu Co11*tro Dental- 107 7113 Qî flviH 
re de Philadelphie Prooé- lül IUj Oi’Uill) 
dés américain* le» plu» réenut». Dentier» de to i* 
f'enre* I* lv un».(«:■«. •_* :7—n

DcntitT Garanti — $10.00
Dents p^s^eei ans paiais. Obturation «n »r. ••

tine, ciment, extraction eau» douleur
A. K. VADKIttàVCWRFfl.

r»*—n «-Inrurjieu-üent.sio, JJ.» -it luOerl

TUTTI-FRUTTI
IV AT)A MS

PR ATN ^ ne 8ra,l^e variété Un Al 10 de jolis et utiles ca­
deaux sont envoyés gratis en re­
tour des coupons qui accompa­
gnent chaque morceau de gom- 

me Tutti-Frutti. Essayez.
Zjuuulslxsuul.

GOMME du Dr ADAM
Pour (e Mu Ur Dent»

TM V FM T K PARTOFT............... 10 efv

LA

MEII.LHU Itlü ROUTE
Ponr §e rendre aux

■ m N'INES D’OR DU

IKE
I % ..nil YUKON....

El

....DU YUKON....
Les bateaux doivent partir de

VANCOt'VER - le C4 de J m. vler ; les 7. 10. 21, 
2S février ; L • 2, 7, 9, ld, 21, 28 et JO dû 
ni.rs. De

VICTORIA—Les 20, 23. Qt 25 Janvier; les 4. 0, 
15, 1 il. 20, 22 « t A <1e f vrter ; les 1, 6. 

S, 1 !, 15. 20. 21, 2j, 20 et 29 de ars.
Demandez une copie «le nos Circulaire» »ur 

le» Mine» «l’Or eont na t d s ren* gu mints 
couipl«*is quant aux routes, aux prix, etc.

Bureau des Bliicu d j u vu.a et I * Tèlèjnp'is 
KucHl Jiac!|iaoB

Voisin du ureau de Poste.

BlR

. . . . $4.50
Moins 50 pour cent d’escompte

<^ET«!)F/FES A ROBES"^
gables spéciales cin^nant des Etoffes de fantaisie, 

pour être veq^lie: à.....................................
20 p. e*, 33k P. c. et 50 p. c.

Est la route populaire qui conduit de ia 
façon la plus expéditive et le plus 

directement au

KLONDYKE
TERRAINS AURIFÈRES DU YUKON

3» Escomptes variant de 10 à 75 p. c. dans tons les
Departements.

HENRY MORGAN & CO ï

Vous pouvez choisir enfr*’ p'nslrnrs rout>'s ; In­
for i ez-von* avant de partir ; n vous donnera des 
informations exacte*. On «tonnera aussi, » 1'»- 
vanc.l ho air de tou* It-s steamer» devant quitter 
le* pont du littoral de DOcéan Pacifique pour l’A- 

t laeka.
On vous donnera aussi le prix du cofit du pasaa- 

• ge et du fret.
Demandez h nHmporte qu»*l «gent du Gmnd- 

Tron ; 1 vous donn* rn des n «mphlets et des c .rtes 
géographiques cont nant les moindres Infor a 
t o .s mu K Klondyke et la région aurtfero du 
Y.kon.

MOIVTCK KA.L.
mj»—«

BUREAU DES BILLETS DE LA VILLE
137 rue Snlnt-.lncqnc»,

51—n Oft à la OABK BONATBVTüSZ.

OUTILLAGE DE BOUCHERS...
Grande 

boiiL-hers 
à viande 

uilloi 
sse 
ra

Hs

era
ch
Se

d’outillages de 
e Glacières, Billots 

oueatiieres, Poéh'savec 
aisse, ivresses à 

oussofs à saucisse, Ha- 
Coutcaux, Serpes, 

aiguiser, Epices à 
de moutons prépa-

Demandez nos Circulaires Illustrées.

viam 
nsi

A »»rr le 7e dmca

E. D. C01LERET ft C0., jaai rue Craig, Montréal*

Irez-vous au
Klondyke ?

Envoyez votre sdre»»' si ^us dA*lr“» avoir dr* 
I ren*«'tini‘menti. c«rtos, Itlner «1res d« “Dawson 

Cil y Kelirf r X • lltlon " et autres tr «lus.
Servie** hebdoma lalr»1 le ô de J «nvler de Seattle 

p «r tenmrr |> ur Kort Wr iniz®l, te là par e Tran­
sit H pule du K nndyk -locomotives H over re- 
cominand^"» p*r I Mon Secrét » r». de U O «erre— 
sur le- nvier* » lac* et par terre, arrivant cinq 
mol* pins «Ot que t.ar n'Import < (|u«i antre »y»tèmo 

• de transport. Adressez:—

KLONDYKE SNOW & ICE TRANSIT C0„
40SF.PH LA DD R, Pr«'sldent.
B. I. KnbKNFKLD, Dlr«»cteur-(>^gant.

Aigontn t

O’BRIEN èc AUERBACH,
lift rue St Jacques, Montreal.

Oli son» pourrea obteoit de* büiat» et tousl*f
t reaselgpements. 47—14

0713

9954

37
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CONSEIL OEIIIEEE
quête

SUR LA MONTREAL WAT^l 
& POWtR CO

Nos édiles sont mécontents

L'IMPOSITIOK DU LA NCUVELLI 
1AXL LUS UfiKAlU

L'écheTin Martineau appui# virement 
aoa collèrue de la Pointe Sa.nt l’inirle#. 
Le* échevina Couuaufliton, Rt neauit. 
Stevenaoa. \lariint*Ma près Mat n-ur k

--------  i tour part au dtbat qui peut æ rA^rntuer
à ceci : *T>a légivlature cotupo*<V d’hotn*

Le raDDort du comité d’eu- mm qui' * l*4rl nom au-
Au^vit uu LUUiUC U UU cbb intérêt dana Montrée qtà w

nais*».» ur aumneuient ni» beaoina et no« 
ivaaourcea, ou lea connu Usant, ne a’cn 
aoui-icnt guère, nous gouverne effc et i re­
in int. C%*at un outrage pmr la métro­
pole. reprèsi^ntanta «ont complète­
ment ignoré*, tm ne tient aucuneunut 
compte des décidions du conatil ; ou lui 
iiiip'-ift' des obligratious. une légia ation 
qu’il n’a jamai» demandée. Il esi terni»? 
que le conseil affirme ses droit* et re­
prenne sa dignité à laquelle on porte 
sans cesse atteinte”. Après tonnes ces 
doléauceo, l’éciievin Préfontaine si* lève 
et fait un effort oratoire tort admiré 
pour apaiser toute# le# plaintes et faire 
croire û si** collègues qu'ils devraient 
être contents. Ce n’est pas. dit-il. seule­
ment pour payer l’élargissement de la 
rue Saint-Antoine, ni rélargissement 
du marché Boneecours que cette taxé 
prélevée, tuais pour rencontrer aussi les 
intérêt» di^s $(tOO.()ÛO que le conseil lui- 
ménie a demandées. De sorte que ceux 
qui ont voté pour ce dernier montant 
sans pourvoir aux intérêts, ont tort d«' 
crier aujourd’Lni. IJ y a eu* A Québec 
des délégations très importantes qui ont 
demandé ite améliorations i^i question 
et la législature a cru qu’il n’était que 
juste de lot leur accorder, mai» pour ne 
pas mettre le conseil de Montréal dan-* 
rembarras, en nous imposant des dé­
penses, elle nous a donné en même 
temps lets moyens de le» rencontrer 
N’était-ce pas raisonnable, parfait* ment 
eensé ? Il n’y a pas un homme, ici, dans 
le conseil, qui ose dire que uos revenu» 
sont suffisants. Ou a crié toute l’année 
dernière pour avoir de* trottoirs : nous 
ne i^ouvion» pas c-u donner. Il non» fau­
drait pour oe.a $80,000. 11 n’y a pas d'é­
gouts du tout dans le quartier Saint- 
Denis ; il faudrait pour cela £300,0*10.

De tous côtés, on nous demande de 
l’ouvrage, on exige de» amélioration». 
Qif a liez-vous répondre à vos consti­
tuants, lorsqu’ils s’adresseront à vous.

1E mirs Kl œ UNE BANDE 9'ELECANTS PATINEURS
Griefs sérieux cont e la com- 

ragme du Pacifique

Débats an mes a ce sujet

il y a eu, hier après-midi, sous la pré­
sidence du maire Snr.ib, une autre réu­
nion *lu conseil de ville. Comme résultat 
pratique, cette nouvelle assemblée est 
.Absolument nulle, mais il y a eu des dé­
liais renfermant quelque peu d'intérêt.

On dépose d’abord sur la table une let­
tre de M. J. L. Archambault, disant 
qu’il accepte la position «l’avocat con­
joint de la cité, qui lui a été offerte b 
la dern.ère assemblée.

L'assistant greffier, B. Gosselin, fait 
lecture du rapport «lu comité opéc.al re 
la translation dos bureaux du Grandi 
Trou • dans le centre de lu ville, rapport 
que ‘La Dresse” publiait îv.e1*, **in ex­
tenso." A la demande do lY* -bovin Pré- 
fontaine, la considération de ce docu- î 
ment est remise ù une autre séance, ce 
qui veut dire qu’on en entendra plus 
parler do sitôt ; pas avant les élection» 
du moins.

Le rapport du comité d’enquête re. lu i 
Montreal Water and Power Co., qu’on 
jKîiit voir dan» notre numéro de samedi 
est présenté et donne lieu A une certaine
diaseuggion.

L’écho vin Préno veau propose immé­
diatement, appuyé par lYehevin Cost:- pour avoir uu seiviœ public convena-
gan, qu i soit adopté.

“Next meeting", s’écrie vivement l’ô- 
ohev:n Préfontaioe. Ou sait que ce dro.t 
de renvoyer une question est une arme 
qui peut servir aux bonnes comme aux 
mauvaises causes et malheureusement, 
ou n’en fa if pas toujours Je meilleur 
usage. Mais dan»» ce cas-ci il paraissait 
y avoir bonne foi. car le représentant 
du quartier Hochelaga ayant lu atten­
tivement le document s’empressa de re- 
tlrer l’entrave qu’il avait jetée. .Te ne 
m’objecte plu», dit-il, à ce que la d scus- 
sion se fasse, sur le sujet, car je m’a­
perçois qu’ 1 ne s’agit que d’obtenir du

ble. Ceux qui crient aujourd’hui, A la 
veille des élections, seront les premiers 
fi demander, après, que l’on apporte le 
Klondyke dans leurs quartiers. Alions- 
x.ôus arrêter tout progrès et paralyser 
le développement de la ville ?

L’échevin Connaughton, que ce dé­
ploiement d’éloquence ne paraissait 
pas avoir convaincu, réplique que l’on 
pourrait fort bie.i se.créer des ressour­
ces en vendant le» nombreuses proprié­
tés de la ville qui ne sont d’aucune utili­
té et qui peuvent valoir peut-être un 
million.

L’échevin Stevenson lui. trouve que
conso.l l'autorisation de poursuivre la * salut serait dans i abolition des ex-
"umpngn e pour lui faire rembourser les 
surcharges que l’on dit qu’elle a impo­
sées, aux citoyens du quartier St Denis, 
<e qui ne serait que juste.

L’échevin Martineau explique alors le 
travail fait, par le comité dont il était un 
des principaux membres. Une plainte de 
M. K. E. Archambault, un citoyou «le 
r&ncienne mun ipal té du ( ôfea i Saint- 
Louis, maintenant annexée A la ville, a 
révélé tout un état de choses, pour le 
moins extraordinaire. La M. W. & I*. 
Co. dont le tarif de l’eau est fixé par 
son * outrât, n’en tient nullement compte 
et il a été constaté que l’an dernier, sur 

peu prêt-* l«MMt contribuables, 487 
avaient été surchargés, car la compa­
gnie au lieu de se servir, comme elle y 
est tenu du code municipal, s’en fait un 
cUe-même. C’est ainsi que des loyers d 
£30 par ex.mple, 
par elle A $40, de manière A auginentei I 
le prix de l’eau. Or. le rapport du comité ! 
ne porte que sur ce point, et il n’inter- | 
vient nullement dans ses conclusion' | 
avec la cause actuellement pendante j 
devant le*' tribunaux. L’on demande 
tout simplement que la cité prenne, à j 
scs frais, des poursuites contre la com­
pagnie pour lui faire rembourser ses sur- ! 
charges s: elle ne le fait pas de bon gré.

Le maire intervient brusquemc nt dans ! 
la discussion et, avec un pou d’humeur. ; 
il se déclare opposé A l’action suggéré»' ; 
par le comité. Il dit que la ville, dans l 
plaidoyer de sa cause en appel, contre la 
compagnie, allègue que le contrat de cet 
te dernière n’existe plus parce qu’elL 
n’a pas rempli ses obligations. Or, en 
la poursuivant pour lui faire rembour 
ser ce qu’elle aurait obtenu par exae 
tion. nous la reconnaissons, dit-il, et 
c’est nous contredire nous-mêmes.D*ail- 
!«‘iirs, ce sont les citoyens de *Saint-D- 
nis qui se sont liés A la compagnie pour 
.r*0 ans et non la ville ; c’est A eux alors 
A se protéger.

ceptions de taxes.
Le maire se prononce contre la nou­

velle législation, et dit qu’à tout événe­
ment, c’eût été au conseil de demander 
ce qu’il lui faut. Il admet qu’il est né­
cessaire d’augmenter le revenu de quel­
que manière,, et dit que tous les ter­
rains devraient être taxés.

Son Honneur décide ensuite du 
point d’ordre soulevé par l’échevin Pré­
fontaine. C’était à ''e dernier d’arrêter 
la discussion dès le commencement, 
mai» comme il l’avait permise, son ob­
jection se trouve par le fait même, 
d’aucune valeur.

Le vote est pris sur la motion Jac­
ques et celle-ci est approuvée pat" tous 
les membres présents, excepté l’échevin 
Préfontaine. Etaient absents alors, les 

^ ^ ^ échevins Harper. Beausoleil, Préno-
tronveilt'^évâblés I veau» P^uny, Archambault et Rninvil-

No# lecteur» se rappellent que l’été 
dernier, la Compagnie du Pacifique de­
mandait par la vole des journaux, d*» 
ouvr ew pour aller trava.üer A la cons­
truction du chemin de fer du Crow’s 
Nest Pass.

De* centaines de Canadiens-français 
répondirent à l'appel «le la compagnie 
et furent expédiés au Nord-Ouest.

Des plaintes ont été faites récemment 
par le» ouvriers qui semblent avoir des 
griefs sérieux contre la compagnie.

Noua avons déjà pnbîié une lettre 
d’un de ces malheureux qui disais qu’on 
l’avait engagé au moyen de fausses re­
presentations et qu’i’ avait reçu les plus 
mauvais traitement* de la part de la 
compagnie.

Noua avons annoncé, avant-hier, que 
M. le juge Duga* a été délégué au Nord- 
Ouest pour faire des investigation# dans 
cette affaire et avant longtemps nous 
connaîtrons la vérité.

En jeune Canadien-francni* de Mont­
rée qui est parti l’été dernier, écrivait 
■ré eminent A sc» parent# et ee 
plaignait amèrement de ln manière dont 
il a été traité par la Compagnie. Il dit 
que lui et ses compagnons ont été forcé» 
de maroher pendant quatre jours «an» 
manger, pour se rendre A M Leod. lia 
couchaient en pleine prairie, dans la 
neige, souffrant du froid autant que de 
la faim. Le jeune homme dont on nous ; 
a communiqué la lettre, ajoute qifïî a 
été obligé de vendre 2 “couverte#” pour 
$1.00, afin de se procurer du pain A 
McLeod, il *’esr rendu A une station tie 
police et a demandé A manger. Il lui a 
été répondu qu’on lui donnerait A man­
ger s’il promettait d’aller travailler 
“aux montagnes”.

D’après les nouvelles reçues par les 
familles dont quelque membre est allé 
travailler au chemin de fer du Crow's 
Nest Pass, les pauvres ouvriers ont été 
cruellement truités et ont été en butte 
û la faim, au froid et aux plu» dures 
fatigues. La lettre qui nous a été com­
muniquée est de» plue touchantes et c’est 
en pfeurant que l’infortuné jeune hom­
me raconte «ses misère»* A se» parents 
et les supplie de venir A sou secours.
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Passant comme un trait sur la glace 
est un agréable tableau qui. Mêlas !
a son mauvais côte ....

Des mlllit-r* d«* on# de consomption galopante sont causé» directement à de* tuipru- 
4#liees dans c«* genre de »|M>rr. Les j«*un« ^ ^.nr^-ons et Jcun«*e filles pattm-nt Jusqu'à ce 
que leurs force» soient épuisée». J ur Ming échauffé, et que les »ueurs s'échappent etc tou» 

les pores de la peau. Dans cet état. U* s'assoient i>our*e repo-er 
^ n.. i » » Vu retournent tri nqulil* m* nt à 1» nmi»»n. "• ralrV bb 

•am rapid* m* : t. Qu* I en • st le résultat ? t u frisson : un arrêt 
de la tntfisplrmloD ; un rhume qui s’attache sur les parties les 

plus faible», le larynx, le pharynx, les 
tubes bronchiaux, ou leurs rnudAea- 
tlunv duns le» poumons ; et bientôt 
uu* paux se déclar* . H| J'osais in» n- 
tlonhe^les noms et le» localités. J*» 

ous donner le nom d’une 
ente canadienne dam^.— 
roi» Jolies filles eu t**l» 
icutlvesde la consomption 

» i roi* fille* »a\ aient t rés 
\ étnient remarquable» 
mte et fM*HsédMl«»nt un bon 
Mi» «Aie» étaient ni plu» 
i imprudentes. Pendant 
consécutives, l’église du 
de l’ouest «lu Oafiada fut 

nlr pour une famille qui
étalrw -Jg (Inits le» cercle» officiel».
Ce* J‘Mie» filles auraient pu être sau­
vées si elles avaient été soignées A 
temps. La première chose A fair» 
quand un fii»»ou »e fait sentir, est 
«l’égaliser la circulation, de restaurer 

_ in chaleur • > au
4 I moyen d’un bain de pied chu ml A la

moutarde. Ensuite, 11 faut administrer un re- 
"i mède possédant «les propriétés euratlv*», toni­

fiantes et « xpectorantes, pour calmer et tonifier 
i* » passa co* It nlr enflammés et arrêt r la »oiiree 

de la toux. Le rem Me pi’ll prendre «-st le Reiii« de de **Uiluli contre la Toux el In 
l'oiiMOiiirtiou* Faites-» n i‘* Ssal *1 après le» «llr* ctloi.s, et »1 le» deux tl *1» d’une bouteille 
ne vous soulagent pu», report«‘z-la L voire pharmacien et 11 vous remettra votre argent.
MM. S. C. Wells .t (V.. /,« tfay, y. y.

Masairi'R»—Au nu»l* «b- Janvier dornlar. Je contractai un gros rhume, le plu» grav«* 
que J‘aie Jamais « u. J** 11» usage de t»»u» 1<-* remèdes contre la toux, mal» .1*' continuai A 
tousser. Finalement, le résolus d'aeliet* r une bouteille de Rem Mi* «le tShiloh eontre la 
Cons«>uiption. «^uelqu» » di-se» m'npportèrent lieaucom» de »«mlag. ment, «*t en -4 heures 
ma toux était pour ainsi dire guérie. «At I). B. Wheklock, Burlington, Vt.
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le.
On ajourne ensuite à lundi prochain.

LU VIEILLE CMU
Notes de la ville

(De notre correspondant particulier)

Charlottetown, Ile du P. E..
11 janvier 1808.

—Nous avons le plaisir d’annoncer A 
nos lecteurs qu’à l’avenir, la “Presse” 
aura A Charlottetown, un correspon­
dant spécial, qui les tiendra au cou­
rant de toutes les nouvelles importan­
tes do l’Ile du Prince-Edouard. Cela
remplira l’attente d’un grand nombre 
de nos lecteurs, qui s'intéressent vive- 
ment A cette province, la perle du gol­
fe Saint-Laurent, si remarquable A di­
vers titres. Comme toujours, la “Pres­
se”, ut* tenant compte d’aucuns sacri­
fices, fait tout en ton possible pour 
renseigner le mieux ses nombreux 
abonnés ; volant continuellement vers 
de nouveaux horizons, elle étend sans 
cesse le réseau des nouvelles qui af­
fluent de toutes parts et en font l’un 
<ies journaux les mieux informés de 
l’Amérique. 4."est cet esprit d’entre- 
prise, ce “go ahead’’, qui a valu A la 
“Presse” cet avancement si rapide, ces 
succès presquVtonnauts, qui «n font 
aujourd’hui, le journal quotidien le plus 

j répandu au Canada et l’un des plus 
| grands journaux du continent améri- 
I cain. Ce que nous avons toujours fait 
I par le passé, nous le ferons toujours 
| dans l’avenir, afin de satisfaire de 
j plus on plus nos lecteurs.

Tout est tranquille A Charlottetown ; 
le commerce s'endort avec l’hiver, pour 

; reprendre fi l’ouverture de la naviga­
tion. La température se maintient tou-

eucore l’usage «le toutes ses facultés. 
Il parle avec facilité et intelligence ; 
sa mémoire où s«* trouvent entassés 
tant de tou venire, possède encore une 
grande lucidité.

M. Lockerby émigra d’Ecosse en 
1820. 11 se rendit d’abord A Miramichi, 
mais n’y trouvant pas d’emploi, il *«• 
décida A venir s’installer sur l’île, A 
Cavendish, où il demeura pendant plus 
«Je cinquante ans. M. Lockerby habite 
Charlottetown depuis 1871 ; espérons 
que de u«>mbrcus(s années lui seront 
encore accordées.

—M. G. F. Bc^er, de cette ville, part 
ce soir, pour un voyage ù la Colombie 
Anglaise. Le premier ministre A. B. 
Wnrbunton vient do partir pour Otta­
wa : on croit que son voyage n’est pas 
indifférent A la prochaine nomination 
au sénat, que le gouvernement aura A 
faire, pour remplac*r feu le sénateur 
Arsenault.

QUARTIER ST JACQUES
Ia's électeur» du quartier Saint-Jac- 

Jncques se sont assemblé*, hier soir, 
dan» la salle Dumont pour faire le eho x 
d’un candidat en opposition A l’écheviu 
Brunet, pour le siège No 1. Le but dt^s 
organisateurs de l’assemblée étaût de 
choisir comme candidat. M. Clément 
Robillnrd, manufacturier, mais on a dé­
cidé d’ajourner A la semaine prochaine 
afin de «’assurer si M. Robillard accep­
terait la candidature.

$ John Murphy & Cie $\ Grande VENTE ANNUELLE \
à Pour Diminuer le Stock ^
f Escompte da 10 à 7 J p. c. £

^ Etoffes à Robes au premier rang iX.raTuifr7.8padte3™!' ^
nouveautés, durant la vente à 50 pour cent ou moitié prix. ^

^ 500 verge» de beau drap bouclé, noir et toutes couleurs dans c# lot, ^
prix depuis 25c moins 20 pour cent d’escompte. ^

j 1000 verges d étofle» à robes tout laine, nouvelles marchandises, cou- ^ 
^ leurs les plus nouvelles, valant 60c à $?1.00, votre choix pour 39o ^

la verge net.

^ Soies noires et de couleur au premier rang ?
noires, nouveaux patrons. 3 lignes au premier rang, valant 75c 
pour 50c ; £1.00 pour 75c ; £1.25 pour $1.00, et 10 pourcent ^ 
d’es«x>inpte extra. / • ajp

^ 1000 verges do s«>i# de fantaisie pure soie, tout^ couleurs, bon mar
ché à <y>f\ prix pendant la vente à réduction 50c i la verge, 10 ^

^ pour c^nt d escompte extra. / f A ^

J Mousseline a robes de fantaisie a» prajnier rani J
les îuff.iiKselmts à robes j cmUetirs non voqos et chcJkies, patrons 
n«TtjlvcLiiix et qg choix, Muvelllp march.iitdises «lu Ipi tüté extra, 
vnjtuit pOc la vierge, non prix |lo vente 11c la von/e seulement et 
2<Jpoip cent dfoscompti iextra. .

4* Vente Spéciale de Lingerie Blanche
0 Noire Aente «le Ingerie bfcnche wttiro les meilleures achcteufes de 

la vill^/jE ln voyan| le» malqfumdisés on est convaincu des bonnes 
^ \alcurs. Lisez c«qui suitf!

ê Hobes d* Nàjf pour Danes *C5Æ'
prix «vdinalre, $1.50. Notre prix de vente, $1.00.

SOMMAIRE DU “ MONDE ILLUS­
TRE " DE CETTE SEMAINE

Les Pilules Aspergen n n lu ® gnons torts et en 
UU Ur HODOS santé. Elles per-

Peur les Rognons. »«/, r°-^ gnons de hltrer
tout l’acide urique et autres poisons ou 
impuretés du sang. Les n>gnons en 
santé purifient le *ang.

Les Pilules Aspqfge du Dr Hobbs pour 
lesf Rognons

è JOHN MURPHY & GIE è
^ 2243 rue 81e ( aiherine, angle tie la rue Metcalfe. W

(y Argent comptant. Téléphons 3833 àp

.

Québec. 11 — Le banquet offert A l’ho- jours au doux, et pendant que dans la
norable Ers. Langelicr par wa amis, au­
ra. lieu le 13 du courant, au ChAteau 
Frontenac. L’hon. Chs. Fitzpatrick pré­
sidera ce banquet.

—M. le coroner Belleau est parti hier 
r»our Ste Scholastique, où il assistera 
au marage de son fils Neuville A Mlle 
de Montigny, qui a lieu aujourd’hui.

—Hier. M. P. Hearn, sténographe de
Nous avons api. dans ootto affair., r'- 1 !a co,ar dJ S^tsbure. et secrétaire par-

plique l’échevin Martin<»au. avec tout 
la prudence possible et, avant de tirer 
no» conclusions, nous avons consult 
l’avocat de la ville. Son opinion, d'a - 
leurs, est annexée au rapiK>rt. Notre ac 
tion no gênerait eu rien celle déjA pris 
par la cité. Son Honneur, cependant, ne 
semble pas satisfait et i! désire qu*' no , 
ire aviseur légal se prononce «le non I 
veau. Voilà pourquoi la qm'stion es* ; 
laissée en «uspens.

Du se i.'ipjw'i.e qu’à la «Icruière sénu j 
ep l’échevin Jacques a prêeeivté la mo- ! 
ti«*n suivante qui fut déclarée hors d’or- 
«Ire.

“Ce conseil ayant appris qu’une pro 
position avait été présentée A la légis­
lature pour augmenter de un quart. d> 
un pour cent la taxe sur la propriété 
immobilière, proteste contre une toile 
législation qui n’a jamais été demandée 
par le conseil et prie !«'» membres repré 
sentant la cité de Montréal de s’oppo­
ser A une telle proposition’*.

Or. le représe ntant du quartier Saint 
Gabriel revint A la charge, hier après- 
midi. «-t demanda A ses collègues de se 
prononcer ft cela avec une persistance 
«jui fut enfin couronnée «h succès-

Ln motion lue, l’échevin Préfontaine 
se lève et veut ln tuer «lu coup, en la 
déclarant hors «l’ordre. En effet, il n'y 
avait pas eu d’n vis d** motion de donné.

Je suis parfaitement répliq n l’éche* 
vin Jacques, que je n’ai pas rempli tcu- 
H'R les formalités, mais pourquoi tenir 
compte d’une bagatelle d'aucune eonsé- 
quence, lorsqu’il s’agit, d’une affaire 
aussi grave.

province <ic Québec, vous avez tant 
de neige, on se désole ici de ne pouvoir 
avoir de bons “sleighing ronds”.

—Rentrée des éli^ves du collège St 
Dunstnn, après une vacance de «juinze 
jours, passée dans feurs familles. La 

| plupart reviennent par les trains de cc 
matin.

—Hier soir, bal chez M. G. Long- i 
worth, l’un des principaux marchands I 
de cette ville. Au nombre des invités. ! 
non» avons remarqué MM. E. Earl. J. I 
Davies. Mlle W. Blake, Mlle Robert- ! 
son, Mlle K. FitzGerald, Mlle Roid, i 
M. Anderson, Mlle Owen. M. Burtlett, | 
M. Paul Gagnon, M. W. Sullivan, de 
Charlottetown : M. Alfred Couture, et 
M. Th. Michaud, de I/»vis : M. A. 
Clermont, de Halifax ; M. Georges 
Roy. de Québec ; M. Achille Jacques, 
de Saint-Joseph.

—Demain, M. Jack Davies, neveu de 
sir Louis H. Davies, donnera une soi­
rée A laquelle il a invité* les Canadiens- 
français résidant A Charlottetown et 
queques intimes.

—Notre ville vient de voir un de ses \ 
citoyens compléter sa centième année. 
C’est M. Joseph T/oekerby. qui naquit 
A Annan. Dumfrieshire, Ecosse, le 7 

Le club Laurier s’est assemblé, hiéV I Janvier 1897. N otre correspondant A

Texte. — Entre-no us, par L. Ledieu. 
— Zénaïde Fleuriot (avec portrait), par 
E.-Z. Lnssicotte. — Poésie : S«»iréo Cas­
tillane. par A. de Bussières. — Conte 
acadien: La cloche qui pleure, par F. 
Picard. — Rêverie, par My«>sotis. — Les 
cinq plaies de Saint-Eraiiç«*is. par A. G.

Poésie : Son coeur, par J. T. O. Sau­
cier. — M. Wilfrid La rose (avec por­
trait), par L. Fréchette. — Dans nos fo­
rêts : L’orignal, par F. Picard. — Petite 
I»oste en famille. — Au revoir, par Paul 
Herda de Croix. — L’honorable juge 
Jetté, par F. Picard. — Deux menus. — 
La dernière nuit de l’au. par Mac-Ri­
chard. — Courrier de la mode. — Des­
criptions des gravure» de mode. — L’art 
culinaire. — Conseil»? pratiqués. — Théft- 
tres. — Jeux et amusement». — Feuille­
ton : Les deux gesses.

Gravures. — Portrait de l’honorable 
juge Jetté. notre nouveau lieutenant- 
gouverneur. — Les c:nq plaies de Saint- 
François d'Ass!»es. — Dans le» forêts 
canadiennes i l ue famille d’orignaux 
t double page). — Gravure de mode. — 
Devinette. — Illustration du feuilleton.
Abonnement :

1 an....................... • •
Six mois......................
Quatre mois. ....
BERTHIAUME et SABOTTRIN.

Propriétaire* 
42 Place Jacques-Cartier. Montréal.

■■ rbumaflame, la troqttp, l'eccêma. l*a- 
«pi •. ton . Ip mniyjiHtr la maladi**i itfht. J-» a • «./nuni.^Cr*»'*. i*-aLti <i*» «'o-i. «•* 
nV-urs aax ro((rinn| \'mAru\\ i«\ l<|^ (loiiïpiir» à 
hfioiupn.fri rontiim-it# h l’itrino. ,1'inê aunia-

sruérl
iit'irl
«i
don
l‘ t>Aoiuf*n.|ri 
tion Vit

“The Alaska-Yukon Gold Placer
and Quartz Mining Company”

Organisée en Vertu des Lois de l’Etat de Washington

Capital autorisé, $5,000,000. Parts entièrement payées et non cotisables.
Valeur au pair $1.00.

Ai'
boit*
le'trjyiiHMieldon j’aie jam
deu^Inul» ««i-épro iver de'loireur* au doa • t jo 

#oommaivi ‘ avec p al-ii à t «u* c-ux qui *<ouf- 
f cÆl *1*> in » I'«le d»’-- V lie tout dévoué, J. A. 
Pfcfn 88 Broad St.. Adrian. Mich.

COL. W. W. D. TURNER (aussi nré»lfl“nt riu T<e Roi j........................................ Président
W. .1. HARRIS i aussi vic<>-prési«h ni du Le Roi)..........................................Inr V|ce-Pré»ldeni
J. E. CH lt IITON. maire d«* H* Httlu. Wa»h. . 2me Vii’p-Piésideni
A NI)R h:\\ « HILRERG. président de la Hcandlno% Inn American Rank,Seattle.Trésorioi 
J. D. HEiiM, fcieattlu, Wash .. B«‘‘«*rétn1ré

Pilules Asperge DU Dr HOBBS, 
pour les rognons

.">7—1—w ou y

LA BEAUTE

Claim fil.“ sur la rriqno Bonanza. 600 x 1600 pied* ; le elnlm “ BUCKLEY M an 
Nugget Gulch, 600 x JfiOO pleda ; trois claims de quart/., le “ Kninia.*’ “ Tenderf«x>t ” e 
** Despondent, et VINGT HOMMES MAINTENANT A PAWHON CITY. Ce son 
ciiiehpii s-uns dos principaux traits «’aractérlstlque» quidlatlngueut notre compngulo at 
Klondyke qui méritent votre attention.

Rappelez-vous que p«»iir chaque «l«*)lar investi par les premiers acheteur» des part- 
flans Le Roi. les capitaliste* ont n on $l.'iio. ( •♦■ n*est pas une »pé«,ulHtion, mal* un place 
ment »ùr. Une quantité limitée du stock du trésor est maintenant offert»? à 25 cent 
la part.

Renseignements complets et une carte authentique de FAlaska fournis gratultemen 
en s’atlressaut aux courtiers autorisés de la Compagnie.

nooRE Kelly & co., 220 Board of Trade, Montréa
Te lop lion o 2li£4. ni j s—n P ou E

O?
53.00

1.50
1.00

Le* dame* rtsn* le mon 
rtê entier *e déclnrent 
ch n que tour, reronnal*- 
sante* des grands résul- 

Mts oi>teii is pnr i'usftffe 
des Gaufre» Aneniques 
du Urt'ampbe’l pour le 
teint et le Savon arsein- 

que du Dr Fouid e* seue-s vôrttab »-s prépsrati')’** 
dans tou'l’tmivers pour embellir le teint, uarau- 
il * parfaitemi-nt inoffensive». Elles font dispa­
raître d' in • manière permanente toutes les taches 
fut se trf».:vent sur la üuurc tels que bouton*, ta- 
th'-s d- rôtisseur, ver», boutons a tête» noires, t ‘lut 
rou«s»tre. bu leux haie, tan et l'ecrem». Gaufras 
por ls poste. ôOc et .+ 1 ta boite. 81x i/ro*«e» boites 
f.Y S «von. 60c le morceau Adresser toutes les 
command’s t H B KOI LI*. 1 4 l rue YongS, l'o.

Fn vente chc^ les pharmacien» partout.
1-V AI A. »**'-'*•» ** t. «>.. a/em » en ^ros.

bO—m nk ^,^4 rut* St Paul, Montréal

î\: Le l éritalile Confort <

îiculier de Thon. M. Flynn, a épousé i 
Mlle Maria Foran. de cette ville.

—La préaide n ce du “Quebec! Liberal 
■ Club” devient vacante au départ «le l’ho­

norable Fr». La n gel Ier.
; —Le rapport annuel des ninrguilliors 
; de l’église St Patrice, accuse une balan- 
i ce en mains de $20,228.54. Ln dette n

ôté diminuée do $16.087 A $0.107. La 
congrégation compte 5,000 commu­
niants.

—Ln femme de M. l’écheviu Marti­
neau vient de «succomber A une conges­
tion cérébrale. La défunte était figée de 
30 ans et 3 mois. S«*s funérailles auront 
lieu demain.

CLUB LAURIER

On passait à Bordeaux l'examen de» aspi­
rants capitaines au Ions cours.

—Que feriez-vous, demande le jrrofess^iir 
au candidat, que f riez-vous à votre mftt de 
perroquet si, en pJelne mer. il arrivait un 
grain !

—Monsieur, Je ferai* man*e*r te grain au : 
perroquet.

Un aimable chauve faisait visiter, l’autre 
jour. «\ un ami. s<*n cabinet de toilette.

—Tu vols, dit-il, en montrant étalé* sur une 
table des br< sses de toutes dimensions, J'al 
tout ce qu’il y a de mieux ptï fait de brosses
ft. cheveux.............. le voudrais bien maintenant
trouver des cheveux pour mes brosses !

aoir, 8on» la présidence de M. L. A. Le­
febvre, nvo«'at. Lveluh a décidé «le ne 
l*a» prendre pari, «.‘«mime corps, aux élec­
tion» municipales. De» discours ont «'’•«é 
prononcé* par MM. T. A. Grothé, Ré- 
innd. O- Bastion, P. Leelair et N. Char- 
land.

A la prochaine séance, on discutera si 
le club doit ou non donner un banquet, 
annuel.

eu quelque» moments d’entretien avec 
lui. Ce respectable vieillard possède

LES TAXES MUNICIPALES

Empêchez Sa 
Pneumonie

T'ne assemblée publique des propriétai­
res de fonds immobiliers est convoquée 
pour OC sotr nu Mo-iunn-ij? National, 
dan» ie but de protester contre l’aug­
mentation des taxes municipales.

Habitudes de Whisky et de 
morphine guéries

I>» personne* désireure* de ne procurer un 
traitement privé chez elles, et qui p oluira 
une guérison permanente de cc» habitudes, 
•ans Qu< les amis Its plus intimes mém« . -, 
«lent connaissance, devralenr correspondre 
avec la “Dixon Cure Co.” No 40 avenue du 
Parc, Montréal. SVn traitement consiste #n 
un simple remède végétal ft prendre pen­
dant quelques lours, et qui détruit positive­
ment tout désir de b6i*sons ou de «irogru. » j 
pour toujours. C’e*t une gruérison absolue pour | 
épuisement nerveux. Référence.» et informa­
tions complètes fournies sur application.

1T—n—w

Ne Négligez pas 
Ce Rhume
si léger qu i soit en apparence, car le Rhume, TFii- 
rouemem, 1’ Influenza et les Maux de Poitrine qui pa­
raissent sans con'équence, conduisent i la Pleuré­
sie, ia Pneumonie, U Consomption et aux autres 
riaiadie.. Pulmonaires fatales si on le» neglige 
Evitez tout danger en appliquant de suite un

Benson’s 
Porous Plaster

sur !a poitrine rt dans le dos â 11 première apparition 
de ces symptômesHlarinants. B offre une prompte 
prévention aux complications dangereuses et gué­
rit sûrement- Il ne manque jamais son effet. 
Prix, 25 cent»

l.eeming. Miles & Cie, Seuls Agents 
pour le Canada.

T a Clpque O 
étanche et cor 
c toute b ne 
formes de eh«

P<1
int y d«>ui>ié< st cbtridc, 
>rta 1—fui e du meLleur 
r convenir à toute^ les 
bures-

II ne suffit pas d’avoir de> claques 
à l’épreuve de l'humidité. Sieliesue 
. •ajustent pas parfaitement elles étire­
ront les pieds. Il faut dépenser de 
l’argent pour avoir à son emploi des 
modeiiffrrè^érimentés afin de pou- 
volpfaire desiclaques dans toutes les 
tonnes de dpussures les plus nou­
velles ; c'esJ cependant ce jp* tait 
la Granby Rubber Co. et JiM-ésultat 
est que les J

1

I>cu»«’»d?K A votre PI»nrni«xc|f*n le

AVIS AUX ANCIENS MILICIENS: Il faut detacher 
cc coupon, en remplir le? blancs a la plume et 
nous le retourner a LA PRESSE.

CIÜPO» fE PRESENTM DES VETERiS CffiOIENS

Le s eus igné certifie av ir droit a la medail e militain

Le» nom et prénom..........................................................................................

L’adretsse d’aujourd’hui...................................................................................

L'âge..................................... L’année de son enrôlement....................

L’endroit m’i i] a’est enrôlé.............................. ..............................................

L’endroit où il a fait du service................. ..................................................

I/e nom de non bataillon.................................................................................

Le numéro de na compagnie...........................................................................

La date.......................... La signâturn.......................................................

SIROP contre la COQUELUCHE
Préparé psr TH!*. LAMOCRELX 

•a.lc la Bonfpllle. 811

I T-grFFX’S HAÏR HKLPF.R ent nn« nr nvriMon 
Mj q«ii rend *ux cheveux leur bexuté nt l uroo i- 
ieur primitive», arrvte <u chute <Je« cheveux, fslt 
dUpar.iitre les riartie* i.triu-Ju-es et fait au**! 
fouescr le* cheveux. Ce n’set |*«* «rue tn.ntuie. 
l^spartie* claires le •% chnveturd Uevicuu u; a- 
iui«antet. Klle u*t o^^Le u u'iiiiporto quelle a itrs 
lirépurHtloii «Je uuc wu »t r.u vcuie «iits t > i» JêyharmucieUA —m j 4—a

La prévention vaut toujours mieux 
qu’une guérison, même quand une 
guérison est possible. Mais il arrive 
si souvent que la pneumonie n’est | 
pas guérie que la prévention devient ;
l’acte naturel de cet instinct qui doit i------------------------------------------------
nous porter à conserver notre san.é [eilieffleW Çltf 25 cts la MttlWr 
et qui est la première loi de la natu­
re On peut empê:her la pneumonie 
et on peut se guérir de cette maladie 
en faisant usage du Pectoral Ce­
rise du Dr J. C. Ayer.

“ Il y a qq*îqTv « vmv>c* rarsis «n ma«iv»i« rh**. 
ms et jYtait-*-a>‘nx<?é d« T>»«>'iriint)l ’eue pouvais 
ni •uan ;er ni «innnlr si Ustal* excès*! veine.,t » i i- 
l»il- l'sch t i nu b *ut*»l!ie d* PiTFOUAL CKRI- 
»F m- P : .T. C. AVER • t te commerçai A p-endr»
C'remède en «nlvint strict'-ment >fs <*1r c ion* ; 
su Ixrit de quinr- .our* ,ie fl viens ti**l lu n que Js 
l’é' *1* vant de tomber molad'* .1’ l souvent r«'- 
command re rem *d^ din»-t'» e«» de i n anionle 
*l M n s J «mois msnqu d'opé er me g n-ri-on ”

.TOHV HEVRY. »t Toseph. Lv.. Jf.ü 
“Je fns atteint d'un rhume qui »•> fixa sur mes 

poumon» et déeoue rt > tel'c nent m * n d «!ns 
quM» med*olsrér nt infmrsh’e. .te en mm en c**l eu- 
fi i «i faire usa re d i Î*K( TORW « Km»**. DU DR 

1 J. r. A Y K R et J'si AtA eoHtp ctement «uéri sp *■ en 
evoir p1-!* deux ooutellles. .Te pul* d ino iecomm;in- 
der. en toute confluiez, er mcrveille«ix remède iron- ( 

j tre toute tusUdie puimon •Ire.”
FRAUCISOOA. PFVF.RTANO.

Tsiinton. M se*. K.CT.

PECTORAL 
CERISE duDr 
J.C. AYER
Oonacil» médicanx qratnit» pour tout 

lé inonde. Toute» les lettre* aont cotifi- . 
dentielle*. Adre»*ez : Medicsl Départ- j 
ment. J.C Ayer Go.,Lowell,Mes».,E.U. |

I >R>:% FT« IVIXS’KXTIOV tl*%rn-*es *|e 
! > * Ii»i*ie*-r>* el obtenu^ dans

t-u* le i>«y«. <> W »-I> IN. » .N A ,X *-«. m < m •
br> <|r l'Institut «le* Affenis <1 * Br vet» Etrauuers. 
f.niidrss. Ans. 1» n-dVxpsrleint* — Anpilcait «ns 
rejetées en d'sutre* «nains, obtenues «vie ?uccè* — 
T« tuple Building. 18 • ru** »t Jacques. Montreal. 
— »it tebcurd ' F. H. Reyno dS. Tel. 1 J 

'JM*J—m • t—«i

La Grande 
Vente Annuelle 
de Stewart

Attire certainement l’attention 
du public. Le plus beau stock 
de bottines, souliers et pan­
toufles au Canada et dans le­
quel on peut faire un choix.

* j

ClaqlesetPardes
sont reconnif comme étant fin de siècle. L’épaisseur de la boule et des 
talons les fa# durer deux fois plus longtemps, tandis que le caoutchouc 
mince dont *n se sert dans les autres parties rend le tout très léger. 

Insistez four voir la Marque de Commerce Granby sur la semelle.

Les Claques Granby Durent comme du Fer.

Demandez le

Sirop du Dr fil LL
Guérit Rhumes, Toux et Bronchites,

EN VENTE PARTOUT 10c et 20c EA BOUTEILLE.
5—r.iJs-n

20 pour cent d'escompte sur 
toutes nos marofiandises 
régu Hères

33^ pour cent d'es
les lignes que.fnous 
ron 1

50 p

La Faiblesse

BAI

e sur !
dési- | et ia Débilité

mr\ e ' 

(Tollr>

ur
ligr b s d

en'
fcpa

9 c;< >!*!■*irr?* 9
Faits oui mcBiire—véritah:' s halolnes—tatisfact.uu 

garantie.
... C. J GRENIER..

• *aio Nfc « Mih rl n». pré* Mansfield
inia Mt*» 4’nfhrrli**, près St Hubert ^*7 

a04—m—J—n

f.O<

toutes (es
les.

GA NSiS \ux
$2f>o et $2.50.

.EjBflIWE'jî.PmCEAiJX;

EN VENTE CHt Z

SUS LES PRINCIPAUX MARCHtHD
CH®. HOEC1CII A f*€» #*

1 •! » m*
I7»-«JS

10 pofcjr c^jtyd’escompte sur 
tou^ nos pardessus et cia 
qu

riLSKIEURS, c’est maintenant le 
temps dVpargner de l’argent, chaus­
sures de première qualité aux prix 
des manufactures.

W. H. STEWART
2295 RUE STE CATHERINE

67-1

ont ordinairement pour cause, l’air appauvri ou vicié «te 1* 
ville, les excès d? travail <^u de fatigue, le sunuruage, 1s 
mauvaise alimentation, les aims, etc, etc.

Ces deux terribles maladies fruppent indifféremment les 
deux sexes aux différents âges de la vit* Mais heureuse­
ment la nature nous fourni un remède infaillible, pour guérir 
ces maladies causées par l’appauvrissement du sang, le

contient tous les éléments nécessaires pour reconstituer une santé délabrée, 
favoriser la formation des tissu», fournir aux os les substances qui leur sont 
nécessaires, purifier et enrichir le sar.g qui est U source même de la vie. 
L’assimilation du Vin St-Michel e*t parfaite, les estomacs les plus faibles 
le digère facilement. Avec le St-Michel c’est U force, U santé, la via.
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ANNONCES
TARIF...

f l'H*»v'«* <l«f iu«kn <!«•
| l^mplol

‘ C liêâüi » lov&er
! Trou^«
i —:------------------------------------

IZO Mots
pour

|10 Cents
j (*»c pur mot
J «x ira

MltuAtlon -vacant«
Mervanto clcinandec»

Malaon a louar 

A. vencLr*

I»ropri«ta a louar 

PaxHlu

** J*araonn©1,*' Sic par mot

25 Mots
p<»nr

25 Cents
(le par mot 

•jl ira)

SITUATIONS VACANTKS

(»N PKMANPE un boa ouvrier à bot*, nuvrayo 
> m i • nre S’airoMOr a Joa i>b Foutai *% 

bbernui;t4jn. yué. ùé—ii

(\S I > K M A N11F <1*-« «Ile* 1e moulin pour le» 
_r rh luamfea. No -14 rue Crultf. Otf—2

(*N UKMANPK uetf iumea c mpéteute* piur 
1 faire des pel. nuira dies elle. Johu 1* H r«' k

SCa, 941 i '»-• m i*> fife«k

(\N PFMANI’K une aorrunte ■«'nArale. Lavatr*’
/

la cuiatue. Kelen nre* exigées. No M> av. DUC 
Laval. i>6—

(\N DEM AN PF les reraonn's pour faire des 
/ pautulour» (î H. Harrower, IMG rue McG.l .

N DFMANDE des personnes competente* pour

HOTEI* A TaOlFR

UOTKL CADILIaAC. 1912 rue Notre-Dame, 
Montréal, une nouvelle maison commode et

aituét dane uae locaiitA oealmle, eyuot 
ron 75 <-hariibrvH. complètement inxirvuee de 
tout ce qu'il faut : saz. eau. lumière électri­
que, ascenseur et chuuffé<- par une fournaise 
à eau ediaude. < m louera œt hôtel à un I-»n 
locataire qui i><>urra en prendre possess!'m 
Immédiatement, ^’adresser a G. 8. Brush, 
syndic, 24 rue King, Montréal. 42-n

" ' . . . . . .diMontréalHCOWii
Certifie que les Pilules Rouges du Dr Coderre 

l’ont complètement guérie

' ^ faire es blou-es et d * chemises, elles d
vront .es taire ch<‘S elles ; nous euterrousd 
▼ n e à lu cuinpagLe. (». II liai row r, 1 .»<! rue 
McGill .‘*7 ‘

aV VENDUE

V VENDRE — Pour tout 1s monde — Bol» 
pour allumer le poéie, etc.. |2. érable 

coupe. è2 5o, blocs de moulins, longueur du
i '

:t\ré dans une parue quelconque de la ville. 
J. C Macdlarrnld. Carré Richmond, Téépho- 
n- IBM IBB n

1 :>i PXaO I D EM A N D E

I èOl'LANG l R—Un boulanger de première classe 
I > demande place, b'ad rase r s rue firou x.

1

HARDI r —Un barbier de première cl s e ta­
chant paner f. -nçai- et aiuls.s d ma du 

p ace. Lcr ie K. L. 161, LA PRF83K 57—1

/COMMIS VOVAGEI K - Un marchand ayant 
V.-' 80 ans d expérienoe dans !• tomin ree,
ainsi qu< son fils. ayaiM 12 ans de sendee 
dans les affaires commerciales et qui pourront 
fournir des oertific&tâ de luvinière olaaae, 
d'honnêteté et sobriété, ainsi que de leur ea- 
r»*<-lté défirent obtenir une situation comme 
c .nimis voyageurs ou autres situ.itions, com­
me agents d’affaires ou solliciteurs. S'a­
dresser B. P. -boite 500, Sorel. 57—3

N D MANDE, un coupeur de preiulère cla-<f 
t > qui con-ieu ir ».t .» tailler • t a co dre. Em­
ploi pt rina -eut b adrc*t»er pur écrit en mumI •>« à 
'I Kill. 1 à rue Bai moral et dire jVxperb u e «juou 
x ; on demande aaa»! de» pt r*ounu pour faire de* 
habits. 57—1

i ue î — ■ - . .. —
^ j 4 VENDRE I

^ \ l i n établi. B nnes rais.-ns re>ur vendre. 
211 rue Saint-André-. 56 —2

I

ELEVES DEMANDES

,1 LEVES DEMANDES — Une jeune fille 
jl-J diplômé •. demande des élèves pour le 
piano. 61.50 par moifc. pour les coiruncnoants. 
S’adresser 15a rue Balmoral. 58—8

17»LEVES DEMANDE^—Un rrofesseur de sténo­
li graphi -, i<répare d looisc U» - t messieurs 
pour positl .tu d - eCcr taire sou* bref dé>u<. .11 

No re-Duine du Lourde». .>7—1

rpENUE DES LIVRES, arithmétique, sté- 
J nographb-. cto. . aussi, anglais. irançaJ»*. 

gramniaire. calligraphia. Chaqu<- cours, $2-5o 
T-:ir mois. Instruction en anglais ou en fran- 
r;ai3. Classes du Jour ou du soir. The Domi­
nion Business College. 2444a rue Sainte-Cathc-

U.SB.15

(t\ DEMANDE un honmi • j*our ouvrage 
J ’’turn" A la Tnaln, chez J J. jvilerin 

Iis. liHil rue Sain Le-Oat her inc . 57 2

/ DEM %-NDE une >»rvant<* générale dans 
V/ un>. lamille sans entant, N*» 210 rue Ber- 1

67 î
I--------------------». —-----------------------------------

n. DEMANDE Utw
é 10 •’]». S'adresser Immédiatement, 714 

rue Saint-I>ominique>. 57—1

( tN DEMANDE une fille pour prendre soin 
" d'un magasin et pouvant faire des co- 

po-.s un p»-u de comptabilité et d** la correa- 
]•• Mciance d;cn3 le» doux langues. S’adresser 

! 1800 ru^ Notre-lJajne. chambre 2. 57-2

ON DF15LVNDE un compagnon bijoutier. 
S'adix.-ser J. L. H. Larivièrei 192h Visi- 

! ration. 57 B

0“ N DEMANDE <Ds fille* pour coudre dans 
les hajvJea d’hommes, bons gages. S'a- I 

dresser 106 Logan. 57—1

Z'VN DEMANDE des apprenties modistes, pas 
' do commissions à l'aire. S'adresser b rue 

' « 57—1

(AN DEMANDE une bonne d'enfants. S’a- 
«Ireeoer A l’hôtel Lalonde, 69 carré Cha- '

57—1

/ N N DEMANDE au N > 408 me Saint-Antol- ' 
yy ne, une s‘rvam>* générale; paa de lava­
ge ni repassage. Références exigées. __57-1 '

OiN DL'MANDE un garçon d'environ qua- !
torse ann, comprenant l’angiais. pour 1 

faire les commissions et altier dans le tnaga- 
-in, 2418 Sainte-Catherine. 57—1

SITUATIONS VACANTES

/ AN DE.MAXDK immédiatement :’0 charpc tiers 
' ' potir les pouts «it e- chtvalet» S'adres -‘r 

rgi i-, P uni - st f b r • - nkre • t ml II
demain, pour t avaulor sur le Pacifique au C row's 
Ne;t P es. 5i 7

(AN DEMANDE un homme expert, pour faire les 
* d rcuei e. G. Monp.tlt et Cie., coteau 3t^- 

tion. Qué. _____________________ 5G —J

(\N DEMANDE 25 couseur» dans les turns et 5 
' tailleurs de cuir et es Ülieuses, pour tra­

vailler en tl-duns et n d hors. Charron Per­
reault, 143a ILeerv, Hochelaga. 5G—2

N DEMANDE une cuisinière bleu rocomman-
cliest 
56—*.

/AN DEMANDE 15 fille» de moulin et de ta- 
" ^ bi • pour travailler le» chaussures, une 
fille pour l'air j les boutonnières,, 180a rue 
8aint-Tlmothée . 57—2

(\N DI MANDE une s< rvanto générale pour p - 
' tite f imiile. bons ga e*. S’adresser nu No 
701 rue St Denis. 57—1

\ VENDRE — Kploerl* avec bonne clientèle, 
boutique de barbier avec magasin de ci- 

gare», étal 4a houohsr. pHiti osotrale et tou* 
cor.r h genr*-» de « /nimerce». Aussi j>rvq>iiété 
A vendre ou à écnangrr avec tonne* •••»ndi- 
tionf» Four faire des turns marché», fulre*- 
s. z-vous immédiatement à O. Jutraa, 234 rue 
Sa int-ChrisLophe. 57—1

\ VENDRE r éta d b NI )h situé
. No 1 '>50 d*' M ntlgny. sera v - ndu .’i bon­

ne condition, avec bonne clientèle. S'adresser 
uprè* 8 heures p.m , 312 rue Sanginn.-t. R>>n- 
net* raison» pour vendre. 57—3

\ VENDRE — A Mari'ville, Qué.. une ma- 
. nufacture de machines agricoles, ayant 

bonne clientèle- au-si fonderie, moulin !i scie, 
moulin à farine. Bûtis.-è toute neuve, située i 
deux arpents de la station du Central Ver- 
m nt le i.iut ayant coûté $>^.000. pour $4,- 
6u0. S adresser à veuve L^uis l'onton. 11,13

\ VENDRE — Un magnifique restaurant 
avant salle à dîner et charcuterie. Place 

de fortune au No 1626 rue Sainte-Catherine.

\ VENDRE—Vitrines d’étalage, cadres pour 
. images, pupitres, comptoirs, cloison», ta­

blettes et toutes sorte» de meubles de bureau. 
Belle qualité et bas prix .Canada Cabinet Co, 
514 nie Craig, près coin Saint-Laurent.

32—n m-J-s

\V!NDBF — Plu«leur* restaurant» llo'iic'é». 
prix >. 0J. $40i, $000 comptant, bi anc 

te mes fa i c*. magasbis cl» re», bon*» n . épi- 
c r.-» tal de boucher. S'adre» or J. C'otelli», 
1572 Notre-Dame. 57—1

V VI-N DK K-Hôtel», restaurant* llcenci a, mn- 
ga*itis <1 ar«*. bonb n*. tabac, épie rie», 

maison» p n ion propriété». Ce» p ac». <-ont exce*- 
eWem nt avairau'eu*es et à bon marché- O*o:tr 
Laf« r 1ère. 1613 N> tre-Daniè. 57—1

(\N DEMANDE une personm* d’un moyen àjre ou 
* une wuve de la campagne, bien recomman­
dée, sachant fair*' la utdne pour uue pet,te fa­

mille. Adresser Balte Postale 163. 57- I

VVENDRE — Un cheval et voitures et 11- 
cence de commercant, à très bon mar­

ché. S’adresser au No 63 rue Champlain. 54-6

V VENDRE—$1.00 le voynge, bol» sec de moulin 
Hciû livré À domicile, ch z G. Valllanto .rt, 

874 rue Bfaudry, Tél. Marchanda 231. 81—a
4 VENDRE — Restaurants et hôtels et au- 

>. V très genrcs.de commerces. Chances runs. 
L. Harris. 118 Saint-Jacques ; eolr, 420 rue 
Fa Int-Laurent. 55—24

O due. b’adreso r au No 1697 rue Dorchester

( •N DEMANDE de bons agents sollcltenrs et col- 
' lecteurs . ou» .*iou-r. al. pour ie» autre» vi Us 

et yaro » de la P oviuce d Québec; a salaire et 
a commis iou. S’ad esser 62 St J icques. chambre 
No 9. de hr» a m. à l‘s hr j» m Condiuon» avanta- 

puur cens qai TcUiant travail lar. 10 »5
DEMANDE des bouues “hideuses”, J. A T. 

B D, 180 ue dus Inspect uri. . 6—2(>K

(\N DLÆ\NDK un assistant teneur de livres 
* d'un» couple d’unné « d'expéi ience, et capa- 
b e de f iJ»* la co lection. B férences exigées. >'a- 

dr> ôS'*r Aitjeimiru à D. D., 150, bureau de La 
Prf.ssb. 57—2

/ AN DEMANDE des modistes «ans clientèle, 
x ‘ p*»ur apprendre notre système de coupe 
"Infaillible’' et se préparer un suovès prompt 
et certain pour l'avenir. Leçons gratuites. 4 
rue Faint-Laurent. 57—1

ON DEMANDE Immédiatement 2 bonnes 
ftllea de moulin pour le bon ouvrage et 

un tailleur expérimenté dans le dongola. J. 
J. Pellerln et Fils, 1061 rue SaJnte-Catherine.

55—3

rnoPIUKTEJ A VEXDRE

V VENDRE Rue Q ipsnel. un bloc de 6 logl 
Aient - sur lot 60 x sO. Rue t-t trottoir :i»J 

phaltéf. Piix $1.45 *. dont $500 comptant. i>a- 
lanc • $.'5 i par au. 5A» pour cngt. P. t.. Brown, 
agent d'immeuble*. 97 Fi J;

\Vi N RI -Hui- Duvi#n <\ ''■o 'o/env nt» sur 
lot 60 x 1 lO. îny y $6IJr M'rix $4750. une 

bag-it"lie rompt int Imwii 'Ve-'w par an. inté'etj 
'*'•j pour c nt. P. E Ij/uwg; aJnt d’imm^ ub e»,, 
97 stJae

Les Pilules Rouges du Or Coderre guérissent les maladies du 
changement d’age, elles ^ont du sang riche et pur, 

elles donnent la santé, la force, la vigueur 
à toutes les femmes malades

Aucun remède au 
monde n’est aussi 
honnêtement recom­
mandé.jue les Pilules 
Rouges du Dr Co­
derre. Elles sont re- 
coininand é es aux 
femmes malades par 
toutes les femmes 
qui en ont fait usage. 
Les femmes ont bien 
tort de croire que 
leurs maladies sont 
incurables, jmree que 
leurs médecins n’ont 
pu les guérir.

Mme Rosa Vau- 
fhier demeure au No 
19 rueWilIianis,Mon­
tréal. Elle est con­
tente de certifier que 
les Pilules Rouges du iW

suivi d’affaiblisse­
ment, brûlement 
d’estomac, tiraille­
ments d’estomac, 
mauvaise digestion, 
étourdissement, ner­
vosité, elles font dis­
paraître ces pâleurs 
perceptibles sur les 
gencives, les levres, 
les oreilles, elles fout 
aussi disparaitre cet­
te pâleur livide, ces 
cercles noirs autour 
des yeux, elles gué­
rissent les maux de 
tête, elles font dé­
senfler les pieds et 
les mains, elles ont 
guéri des milliers de 
jeunes tilles et de 
vieilles femmes, elles

Rapport officiel sur son ar­
restation

Détails intéressants

Dr Coderre l’ont parfaitement guérie. 

Mme Rosa Vaut hier dit :

guérissent lorsqu© tous les autres re­
mèdes faillissent, elles guérissent les 
femmes tout simplement parce qu’elles 

“ Je ne crois pas qu’il y ait une seule ; ont été faites pour les maladies des 
femme au monde oui ait sourtert plus femmes seulement.
que moi durant deux ans et demi, j’ai Consultez notre médecin spécialiste, 
horriblement ►ouffert, trois des meil- vous pouvez le consulter par lettres ab- 
leurs médecins m'ont soignée sans etf'etgptèsnlunient pour rien, écrivez-lui une des-
Mes douleurs étaient partout, mal de 
tête, d’estomac, cueur toujours sensible, 
malade, mal de reins, dans tous lec 
membres, pas d'appétit, presque tou­
jours constipée, mal de foie, hémorra­
gies nombreuses, j’ai perdu IrtfîtHcoup 
de sang, les médecins me disaient en 
consomption, je perdais Muvent con­
naissance, j’étais d’une pâleur atfr »use, 
livide, mes parents et mop mari é( lient 
dans la désol 
ne fassent 
J’étais bh 
vent à 
étaient 
j’en fb 
guérie.
Aux 
seules ji

ion, il n’y ivait rien

cription complète de votre maladie, ne 
lui cachez r en, adressez votre lettre au 
“ Dépt. Médical, boite postale 2306, 
Moptréal.’’toutes lettres adressées ainsi, 
notj-e médecin seul 1 ouvrira et la tien­
dra confidentielle. 11 étudiera votre 
maadie et dans sa réponse il vous par­
lera si clairement, que vous ne pourrez 
vous empêcher de comprendre ce qui 
vous fait^uiifirir. Il vous donnera une

brt.
ment

i*. stJacg^tiL______ w y

VYMM L Vil iu sfcbri
/F J. p 4eAlemj»ét. $

$l75/»araii. 1% 
97 Sf Jacfifi •». y

(\N DEMANDE une b >nuo cuisinière ur.ü'iaire 
" et uue "rvantu l’expTi ncu. Lus leux loi • 

vent avoir des ivfôieuces d- ville de pr.-iaière 
ri.isse et savoir parler anglais. S'adresser 643 rue 
Sberorook; 57—2

(vS DEMANDE un jeune homm ‘ de 16 t 18 ans 
.* com in apprenti dan» un établissement où 

l\.n fait d » ea ires d'image»; u-a e* $6.U0 par 
>uroommeneer. BlOmsCrattf, 57—1

/ \N DEMANDE iinraêtliatonient une servante 
■ ' ^en i air* pour uue petite famille. S a Ir sscr 

887 rue Cadieux. 57—1

I^ILLF. DE CHAMBRE dernandèe au No 403 rue 
> Hubert; bons gage». S'adresser i’avaut 

midi ou .e eolr. 57—1

MODISTES DE CHAPEAUX-On demande une 
première modiste bleu recontmaud-je S’a- 

dres er 1493 rue Ste Catheilue. Leteudr.- <\ Arse­
nault. 5G—6

v V lVi>RK
. \ d-'t». i/

115 et 417 St 
îtiou Prix $.'

$20 l’crn^t pot visiter chez 
d'imtneub/e». wî st Jacques, 

mptant/balM’ce 5 po ir c nt.

trè» ioll cottage, 
Iniptant, bi a c» 
Dit d lui ni eu b es)

57—2 J
ni», maison à 
0 loy r $ 18 

JE Brown, a ire 
seuh-inent $5'|

s N DEMANDE union barbier, garçou préféré, 
• > place perm an nt-, 777 rue Craia* 57—1
/ \ N DEMANDE un»’serv.uite générale, 253 rue 
V / St Aut lue. Kèfêrencc» «. xige s. 57—1

/ AN DEMANDE une Jeune fille, pour une petite 
v ^ faniii.e. H. M. Paquet, 253 rue St Jacqu ».

57-1

jf N D MANDE de suite, 16 Park Avenue, des 
" ' premieres tuaiiis et une appr. mie. 57—1

(vN DEMANDE une «errante générale pour une 
“ famille d*; quatre, ou t’on ga’de une b >nue 
d'enfa t> el.e de\qa savoir par er »ng ai» et • vol 

de» referen .•■‘9. Sspié>enter un* Favant-inidl ou 
Je olr. au No 4iül rue t herbrooke, an^e de . ave­
nue Wood. 5 7—1

(\N DEMANDE une bome aerviiitc g nérale 
-P pour une petit fainn.e, pas de lavage ni re- 
passag ■. bons ga^e* ; < Ue devra savoir par er an­

glais. 19o rue S. Htb rt. 57—1

MAISONS A LOUER

^ ^N D MANDE une bonuo couturièr active;

»er 4 la m aagère de

/ \N DEMANDE um 
" " nés référence», s

r i tatl.ur » t 
le i hotcàKali

> a.ires-
mor.u. 57 —i

rtntc générale avec br»n 
o u41 rue St Déni». o7-3

\ LO U ER—582 rue Amherst, un haut de raison l 
contenam 7 appartniieuts .oyer modéré. No 

584 rue Amherst, un »o i bassement comcuant 4 
appa temente et écurie. S’aoresser au No 586 rue 
A i herst. 133—u

4 LO U DR — Au centre, logements de 3 et 
-*rV 4 apiwrtenients, û bonnes conditions pour ! 
l’hiver. S’adr.îsser au No 179 rue Saint-Domi­
nique. 57—1

4 LOUER OU A VENDRE — Une boulange- i 
alA. rie et logement situé.*» au No illü3 nie j 
Ontario, coin Fl g—la. 11,15

4 LOUER — Posseaalon Immédiate, magni- 
oIal fique magasin pour marchan.lises sè­
che». No 1068 rue Ontario, en face de l'église 
du Sacré-Uoeur. S'adresser à J. C. Gagné, 
banque d'Hoehelaga. rue Saint-Jacques. 
_________________________________________________  5,8.11,13

4 LOUER, au printemps, bâtisse »oll'e de 31 x 
.\ 32 pieds, .-ituee nelD Pro id t»ce. No i420
Ontario, conviendrait pour atelier ou petite ma­
nufacture. M. de Belleieulile. 56—3

\Vi Kue Rond. 2 ogements.
Rue • oie:ain ■. cottage $14 »0 Rue Km 

2 log'ment-, $i400. CondlMou» facile». P 
Brown, agent d’irameub.e-, 97 St Jacques. 574-2

V VE'ND RE — Plusieurs propriétés dans le 
centre de la ville, à vendre à sacrifice. 

Venez les voir immédiatement. Vous ferez des 
6 uns march-'-s en vous adressant il O. Jutras, 
234 rue Saint-Christophe. 57—2

IPROPRIETES A VENDRE — Magnifique 
i ropriété à trois étages, -.n brique. No 111 

ru^ Odieux, une mison en bois coin des rue» 
de M(«digny .*t st- Elisabeth : un-' autre '-n 
hr: in-» suivante de la précédente, sur la rue 
Sainte-Elizabeth ; une coin des nies Saint- 
Laurent et des Pins, façade en pierre. S’a- 
dresser 272 rue Hipolyte. 56—6

u’ils fo^le de txîtojs conseils, qui aideront 
i, tout était in itile. bemucoup votre guérison. Ne retardez 
igée.he pensais sou- car tou$ les jours votre maladie

riiules uges ! s'aggrave et Revient plus diflicile à gué­
rir. flyrivez,ftujourd’hui.

Les iWules Rouges du Dr Coderre 
sont toujours vendues en petites boîtes 
de bois, contenant 50 Pilules Rouges, 
jamais autrement. N’acceptez jamais 
celles que l’on vous dira être aussi bon­
nes, celles-là ne «ont pas les Pilules 
Rouges du Dr Coderre. Ecrivez-nous, 
nous envoyant 50 cents en estampilles 
pour une boite ou $2.50 en mandat 
poste ou par lettre enregistrée, pour 0 
boites, vous recevrez par le retour de la 
malle les Pilules Rouges du Dr Coderre, 
celles qui guérissent. Nous les en­
voyons sur réception du montant, aux 
Etats-Unis et au Canada. Ne vous lais­
sez pas tromper par les imitateurs. Tous 
les pharmaciens de première classe les 
vendent a 50c la boîte ou G boîtes pour 
$2.50.

Adressez : Cie Chimique Franco-Am. 
Dépt. Médical, boîte postale 230G, 
Montréal, Can.

aCS
i recommandées que 

essai, elles n’ont complète! lent 
lie» m’ont uérie en trois r ois. 
lulp Roug is du Df Coc erre 
i^is d’être en vie^mon "T1® 

ment en‘Vie, mais 1 surei^f et en satite. 
J’espère que les c amjw et les demoi­
selles malades qurJpront mon tédioi- 
gnage, suivront J^>n exemple. Mon 
témoignage est ymlu par moi en toute 
vérité et recoMaf*.sance.” Mme Rosa 
Vauthier, 19 nw Williams, Montréal.

Si vous vouiez devenir bien, forte et 
en santé, prenez consciencieusement les 
Pilules Rouges du Dr Coderre. Elles 
guérissent les maladies des femmes, 
elles guérissent les maladies du change­
ment d’âge, beau mal, pertes blanches, 
les irrégularités, les douleurs mens­
truelles, tiraillements dans les hanches, 
douleurs dans le bas ventre, constipa­
tion, le mal de côté, mal de reins, mal 
êntre les épaules, palpitation du cœur

PERDU

13UREA U DE PLACEMENT GRATUIT, No 
> 1544 rue Notre-Dame, vis-à-vis l’hotel de 

ville.Mains-d’oeuvre de toutes sortes fournies.
♦"'n demande une bonne cuisinière, des ser­

vantes générales.
On trouvera à ce bureau :
Des charcutiers, des employés de scieries, 

des oonfi- urs. un commis voyageur, un com­
mis pour magasin de hardes faites, un méca­
nicien ajusteur et outilleur. un pointeur, un 
apprenti charpentier-menuisier, 6 mois d’ex- 
pèrienoe. un apprenti boulanger, 4 mois d'^x- 
périenee; un plombier, d.-*» assistants teneurs 
de livres, des commis-épiciers, des garçons d? 
sadlèF, des commis de bar, des bûcherons, des 
boulangers, des charretiers, des conducteurs 
d'express, des ag nts, des collecteurs, des 
garçons de bureau, des sténographes, des cia- 
v-graphw. des typographes, das premiers, des 
barbiers, des apprentis barbiers, des mécani- 
r’.ei* fie- peintre», des fapi.-^siers, des blan­
chisseurs, des cochers, de» hommes de cour, 
des modiste? en chapeaux, des ingénieurs, de» 
chauffeurs, cl -s Journaliers, des oharpentiers- 
iTK-nuisiers. des cordonniers finisseurs de 
fonds, de? storemen, des gardien?, des gar­
çons de bureau, des pos- urs d'appareils de 
chauffage, dca confiseurs et pâtissiers, des 
boulangers, d -s charcutiers, des ferblantier?.

Une visite des patrons est sollicitée. Bureau 
ouvert d' 9 heures du matin à 5 heures du 
soîr. — Urbain Lafontaine, gérant.

CHAMBRES A ROUER

( iRAMBRE—Belle chambre dan» fami Je privée. 
_y .umtere Auer. au No 279 rue St Déni . ,>6-3

CI H AMBRE — Chambre bien meublée sans 
) îhjnslon .pour un homme seul. Conditions 

$8 par mois. S'adresser 475 rue Saint-Urbain.
56—3

/ 4 H AMBRES ET PENSION —Grande cham- 
" bre de devant sur étage du I>ajn, propice 
fxmr deux messieurs, lits neufs, maison eon- 
! -rtab.e. Pension 42.25 ou 7 repas pour J1, 
1937 rue Notre-Dame. 57—3

/ 1H A MBRES ET PENSION — Magnifiques

U
chambres avec pension, gaz. eau chaude. 

Rend. 57—2
i GIAMBRES MEUBLEES, bains. $4 et $7. 
Vy balcon, pa^ d’enfant ni vis-à-vis. No 1 
avenue Verch^res. près du coin des nies 
Sainte-Catherine et Saint-» harles Borromée.

___ 8,11 _

Cl H AM BRE MEUBLEE convenables pour 
) couple marié ou deux messieurs, avec eu 

sans pension, eau chaude et froid-. Famille 
anglaise. Se présenter 285 rue Saint-I>- ni».

55—3

(\N TROUVERA tb >ix chambres très confortg- 
/ bi* s chez uuc dame teuie, 79 Stg Elisabeth.

56-2

I'JERDU—Un portefeul le avec calepin et quel­
ques p i : i r?.’ Une récompense sera florin 'e 

5 la p rsonae qui le ra,>i ortera au N > 348 ru»- L i- 
gaucheti re. 56—3

IJERDU — Le 9 janvier, un porte-bonheur, 
perles blanches, sur lu. croix est gra­

vé : "Ligue dh Sacré-Coeur.” C'est un SOU 
venir. Récompense |u**’mise en retour, 41 car­
ré Chabolllez. 57-1

1>DRDU — Le- 19 décembre, un étui conte­
nant une paire de lunettes en or. Récom­

pense premise an retour, 2309 rue Notre- 
Dame. Mme A. Dorais. 66—2

TJERDU — L*' 19 décembre, un étui conte- 
JL nant une i«ire de lunette? en or. Réeom- 
pense promise en retour, 2364 ru» Notre-Da­
me. __ _____________  ~

1>KRDU—Fntre la gne B naventure et No 89 
m-S i'it-Félix, un porte-monnaie coiitui.aut 

$7 ou $8 -t ne pas c le chemin e fer pour -te 
Aune d- Bellevue. Prière de remettre a M. J Roi.y, 
8 » me 8* nt-Fe tx.  57—1

I3ERDU—Dimanche soir dernier, un ceinturon 
un soie blanche, r >r la rue S dnt-Ai.dré, près 

de la rue R .y, .1 squ’i Uave ue de Ma tlgnv. Re­
compense en retour au No 397 rue uorche&ter.

37 --2

ifcERDU — I*» 7 Janvier, un chim collie eous 
)K>il reugf .pattes de d-vant blanche? f3 

de récompense à quiconque le ramènera 1051 
rue Notre-Dame. 36—-2

1 JF.KPU—$10 derècomp nse à la personne qnl 
I r imènen (merer <1 . le 12 courant > uu rhi n 

bouledogue b.anc queue conne. on4u< s orel.l ». 
perdu du N«> 4>22 ue Dorch «ter ; on ne 1er» au- 
cutie q > s*ion à la p rso >ne qui n ra 'éneia. T’est 
la l rnlèr* annonce que nous ublion». -pré* cette 
date Pad aire sera mise entre les main» de la po­
lice. 56-2

DIV ERS

"> EuMERCIEM ENTS- Rcm-rrciements à saint 
V Antoine d- l’adoue pour faveur obtenue. 

Une abonnée. 57—1

HIVERS

4 VIP de Joseph Rhéaume. que le 5 février 
1\. 1898. il demandera au trésorier provin- 
cial d'autoriser Mathildée Viens, épouse de 
Jos. Oouture, à transporter sa licence d'hôtel 
au requérant. — Montréal, 11 Janvier L998.

_ 57-1
iNFORMATIONS DEMANDEES — M. Pier­

re Tédé, marchand* da Fàpin8a.uviH«, aé­
ra très r*connai??ant envers la ou les person­

nes qui pourront lui donner des reneeigne- 
ments sur !e lieu de résidence de «on fils, 
François Pierre Tédé. 57—3

DEMANDE à »ch ter une boutique d*' cor- 
* donnier avec un-c lent de. pouvant occuper 

2 o i 3 ouVrie s. a a c.impign■> p’éféié. S’aibesoer 
par lettre, J. R. Cadieux. 1494 Notre-Dame. cité.

57-1

(vN DEMANDE, pour l'hiver, un r^tit loge­
ur ment ou d-’ux grands appart^mchts.pour 

égère Cabri at n Devra être trèa boa mar­
ché. C. A. Hogues, 15 Saint-Jacques. 57—1

1 REMERCIEMENTS—R m rciements à saint An- 
4 tome ,.e Padoue pour ^ràce obtenu ■, M. D.

57-1

Poudre à Patisserie COOK’S FRIEND

COMITE DES CHEMINS

Il y a en, hier après-midi, avant le 
conseil, une courte sôance du comité des 
chemins, à laquelle on a signé des man­
dats et réglé diverses affaires de routi­
ne. On a reçu, par l’entremise de M. Ed­
mond Guérin, une requête de *a part de 
huit cochers de place, demandant l’érec­
tion d’un kiosque devant leur servir d’a­
bri, coin des rues Mance et Sherbrooke.

Après quelque discussion. ia requête 
est accordée, les échevins Grotlié et Kin- 
sclla ayant fortement parlé en sa faveur.

USE NOrVKLIJ ŒUVRE ARTIS­
TIQUE CANADIENNE

Book's fri

ESftl CRU SI * y

; «Cl FU3

Tn<7rA<H''r.ts tf*« rtlu* nnr*. «cientiflqu3mènt-»-V 
paréc, tout t fait caavenubla p>ar > iii i1 aiajil 
nue. c.n vcu.ô chez toa» >0* aiiioiart

$50,000 A PRETER
Surprcmièr* hypothèque pur montant 
de montant.

N. VKKMfcTrc:, 1608 rue Notre-Dame.
30—n

Nous venons de recevoir dans nos 
entrepôts le piano Baby Grand qui pos­
sède le eon le plus doux de tous les pia­
nos de Montréal à l’exception d^reux 
faits par Steinway et filf*. C’earun 7|i:i- 
no qui possède un volume •Ig* sonorité 
qu’on ne devrait pae s’atteuAe A ^v/>ir 
d’un aussürpetit instrument, les t 
notots 'ûfTt limpides et chnninitjilh la 
base «gf trê^ ÉÉ'.'te et^ehaqurjnmfe pos­
sède gne fort e de »>od que Fqu peut 
obtenir que d’n ne gamme pnrfnittrnent 
ajiyTtée. Nous demandons comme mveur 
ai^c musicienf qui jouAenj ^ur c\ pia­
no qui est ! al création ti pln^ noir 
provenant tlf |a fnbfiqiil de Hcintzmnn 
et Cie, de nitui direfte eu pi nseut.
!fou« somap'i.certJÜnH due Tous ces mu- 
sHîiens , ■ •ideroot A mire que ce nou- 

j TcfDt-pfano Un by tyroml de Heintzmnn 
et Cie, mérilr d’êt^^nis au rang des 
meilleurs pidbos fabriqué*?. Lindsa.v, 

i Nordheimer ft Cie, 23fl6 rue Sainte-Ca- 
I theriae. y

Le* club de chasse et de pêche est 
maintenant possesseur d’un impor­
tant document que l’on conservera 
sans doute précieusement éiant don- 
nées les cinonstances dans lt*tH|uel- 
les il a été fait. C’est le rapport de 
l'a west atlon du eélêbre Ladouceur 
par 1© détective Gladu, sipué par ce 
dernier et dont nous donnons ici les 
grandes lignes:

“Agissant d’après les instructions 
que vous m’aviez données, dit M. 
Gladu. en s’adressant aux officiers du 
club, je partais avec mon assistant le 
15 décembre dernier. Munis d’appa­
reils de chasse et de pêche, «le tentes, 
de fusils et de provisions variées, 
nous comptions nous enfoncer dans 
les bois comme de vérit&oios ebss- 
scurf», sans éveiller les soupçon*. 
Noüs a rivions à Mégantic le soir mê­
me de notre départ. Du Ifl au 21 
nous parcourûmes toutes les localités 
avoisinantes; pour le public, nous 
étions des chasseurs; campés dans un 
bois, la chose paraissait au reste des 
plus vraisemblables. Mais nous ne 
perdions aucune occasion de nous in­
former de Ladouceur. avec prudence 
et sans paraître le moins du monde 
intrigués. C’est ainsi que nous apprî­
mes que Ladouceur se trouvait ù St- 
Lotil*, une localité aimée à 25 mil­
les de l’endroit oû nous étions. Nous 
avions un guide du nom de Howard 
pour qui nous étions simplement des 
Américains de Malone. N. Y. Nos 
provisions étant épuisées. Howard 
fut chargé d’aller û Mégantic pour eu 
avoir de nouvelles, et le même soir il 
nous revenait avec les provisions, 
mais sans chevaux, la voiture s’étain 
brisée en route. Le cheval, qui avait 
été attaché A un arbre n'ayant pu être 
trouvé par Howard, on se mit ù sa 
recherche. C’est au couriTde ces re­
cherches que je parvins jusqu’A la 
maison d’un nommé J. Boulet, chez 
qui Ladouceur avait l'habitude d’aller 
fréquemment, quand il était dans le*; 
environs de Mégantic. Boulet ne se 
souciait évidemment pas d’ouvrir, car 
comme Ladouceur lui-même, il était 
au courant des poursuites dirigées 
contre le braconnier. Je déclarai A 
Boulet que j’étais un bon Canadien, 
et que je cherchais le cheval de Ho­
ward. Enfin, on me laissa, entrer. 
Ladouceur lui-même m’ouvrit la por­
te. “J’aurais voulu, dit Ladouceur. 
que Howard se cassAt le cou avec son 
cheval” Pourquoi? demandai-je. “Si 
vous le connaissiez vous seriez de 
mon avis, répondit-il.

“Avez-vous vu le chien que Howard 
a avec lui? Eh bien, il m’appartient.

—C’est malheureux, dls->e, nue ce 
chien ait été blessé par un chevreuil.

—Ceci est faux, dit Ladouceur,c’est 
quelqu’un qui l’a blessé d’une balle; 
mais que celui-lA ne se trouve jamais 
A portée de ma carabine car je lui fe­
rais passer le goût du pain...

—Vous chassez dans les environs, 
demanda Ladouceur.

—Oui, répondit-je.
—D’où venez-vous?
—De Malone. N. Y.
—Désirez-vous acheter des cari­

bous?
—Oui, en avez-vous A, vendre?
—Oui, répondit-il.
Je lui dis alors qu’il était un peu 

tard pour faire un marché, que je 
viendrais le lendemain matin. En 
ivh» souhaitant bonne nuit, Ladouceur 
dit: “C’est, moi que l’on appelle le 
vieux chasseur”.

Après avoir marché environ deux 
milles je trouvai enfin le cheval de 
Howard que je ramenai A l'écurie. Je 
fis remarquer A mou assistant com­
bien heuieux j’avais été dans nos re­
cherches et surtout quelle heureuse 
idée avait eue le cheval do Howard 
de s’écarter.

J’aurais pu arrêter T. a douceur le 
soir même où J© mVtais >i inopiné­
ment rencontré a\ec lui: mais J’avais 
la certitude qu'il Ignorait le but de 
ma mission, c’est ce qui m’engacea 
A attendre jusqu’au lendemain matin.

Je ne dormis pas du tout, la nuit 
qui suivit ma visite A la demeure de 
Boulet, que je surveillai, d’une fenê­
tre, jusqu'il cinq heures, alors que je 
me décidai A aller conclure le mar­
ché dont il avait été question. Tl n’y 
avait pas de lumière chez Boulet, 
mois celui-ci vint ouvrir immédlate- 
mint, quand il sut que c'était “les 
dÉsseurs américains.” Boulet réveil- 
lajaussitôt Ladouceur qui, une fois 
pXs de mol. commença A énumérer 
;f nombre de faons qu’il avait tués

iront l’été, ainsi que le nombre de 
É-htevreuils qu’il avait abattus durant 
ia saison où la chasse est prohibée.
T adouceur déclara qu’avec vingt et- 
nne balles il avait tué» vingt caribous.

C’est IA évidemnn nt un exploit oi- 
iiégétique extraordinaire, répondis- 
je. Puis je lui demandai le prix de 
. es caribous. 11 me demanda $10 par 
tête. Nous nous dirigeâmes vers la 
grange, où trois caribous étaient

pendus. J’offris £7. 11 refusa. Je ne 
me déssalsirai d’aucun caribou A 
moins de *10. déclan-t-il.

Lue fois «orti en dehors. Je lui dis :
“Tenez, je vais vous offrir $8; 

vous attellerez votre cheval et Irez 
en chercher d’autres que j’achèterai 
au même prix.

—Ceet $10, et pas moins, insis­
ta-t-il.

J’ouvris alors mon pardessus et lui 
montrai mon insigne de policier et lui 
expliquai l’objet de ma mission. Je 
lui mis les menottes aux poignets, as­
sisté de M. Benaud. mon compagnon.

—C’est un joli tour que vous me 
jouez là, dit Ladouceur.

—Oui, répondU-Je, A braconnier 
braconnier et demi. Maintenant, si 
vous voulez bien agir, on vous trai­
tera parfaitement bien. Vous avez 
menacé de tuer quiconque tenterait 
d’opérer votre arrestation. Croyez- 
moi. n** résistez pas, et vous y gagne­
rez par les égards que l’on aura pour 
vous.

Nous nous rendîmes chez Howard ; 
je laissai Renaud chez Boulet, avec 
instruction de transporter les cari- 
boux. Je laissai le prisonnier A la 
charge de Renaud, puis me rendis à 
Saint-Samuel et A Saint-Jean Baptis- 
te où se trouvaient des caribous et 
des chevreuils tués en temps prohibé 
par Ladouceur. Je télégraphiai en­
suite au Dr Finnic, président du F. 
a s. p, c.", pour lui demander des 
instructions. Deux jours après, je re­
cevais ordre de me rendre à Saint- 
Joseph de Beauce, avec mon prison­
nier, que je remis entre les main» du 
sl'é». i !

Le procès, qui eut lieu le 30 décem­
bre, se termina par la condamnation 
de Ladouceur ô $400 ou neuf mois de 
prison, ou trois mois pour chacune 
îles trois accusations portées contre 
lui.

» ne foule de personnes voulurent 
voir le prisonnier, qui excitait la plus 
vive curiosité dans toute la Beauce.

Mes adieux A Ladouceur ont été 
empreints de la plus vive cordialité. 
Je lui exprimai le regret que j’éprou­
vais de le voir ainsi condamné.

“ Ne voit* apitoyez pas eur mon 
sort, rt -il. Ce n’est pas la pre­
mière fois que je suis con lamné. 
Neuf mois «sent vite passés. Je saurai 
bien m’en tirer et reprendre ensuite 
ma vie aventureuse.”

SEANCE
Le 3 février prochain, les ancien» élè­

ves du collège Sainte-Marie donneront 
une séance dramatique et mu.si ale dan? 
la sn’.Ie académique» du Gésu. Ils joue­
ront le premier acte du “Misanthrope.” 
de Molière, et les cinq actes dos “Plai­
deurs.” de Racine. Au nombre do* ac­
teurs se trouvent MM. Edouard Sur­
veyor. et Albert de Lonmier, et dans 
les “Plaideurs,” MM.Charlo» Beaubien. 
Eugène Pruneau, Paul Lacoste, Noé 
Fournier, etc.

REUNION CE cOIR
L'Assemblée* Plessis No 52*27 des Che­

valiers du Travail aura sa réunion régu­
lière ce «soir A huit heures. A la sa.le des 
Chevaliers, N\> (W&iVj rue Craig.

AU CLECLL VILLE-MARIE

C’est mardi, le 11 janvier prochain, 
qu’aura lieu' la séance drama t .que et 
musicale, donnée par un cercle de jeunes 
fiiles, au profit d’une bonne oeuvre, au 
Cabinet de Lectur » Paroissiale. No 1717 
rue Noire-Dam»*.

Ou y jouera le drame sentimental in­
titulé “L'Orpheline", aussi la grande 
opérette féerique de Cendr.llon, avec io 
concours de plusieurs artistes. M. A. 
C. Lachance .professeur .donnera quel­
ques soles de mandolines avec son 
élève, M. C. Saint-Jean. On n'a r.on 
négligé, pour rendre cette so.rée des 
plus intéressantes, et nulle doute qu’il 
v aura salle comble.

«T*» ^3*
"S Courir des risques dansS^
J*
-S! les affaires est-une mau-*u

rcr"*-Svaise méthode* Risquer^* 
sa santé est presque ÿn sui ^ 

- J eide* Ne permette^ pas 
une légère indisposition de s'em­
parer de vot^s. Mal triiez-la sans
délai* ‘ABBEY'S EtèiIRVES- 
CENT $AljT aura cetleffet. Son 
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—Je pare aujourd’hui même pour un 
long voyage en Europe, dit le quaker, 
j'irai via.semblablement à Londres, A 
Paris, A Madrid et peut-être ailleurs. 
Vous m’enverrez aux adresses que je 
vous indiquerai successivement les fonds 
qui \ous seront retnifi par mon fondé 
de pouvoirs, Harrisburg, chargé désor­
mais de régler mes affaires. Vous pren­
drez vous-même la direction de cette 
propriété et de ses dépendances. Je vous 
mets à la tête de tout ce qu’il y a ici ; 
car je sais que vous êtes probe. Si vous 
apprenez la nouvelle de ma mort et si 
les recherches que vous ferez, dans ce 
cas, la continuent, vous ouvrirez mon 
testa me., que voici. Je ne vous ai pa« 
oublié dans mes dernière* volontés, ni 
vous, ni aucun de ceux qui m’ont «ervi 
loyalement.

Le même soir, sir Richard était parti- 
Pendant trois ans. il avait parcouru 
l’Europe ; mais la mélancolie l'avait sui­
vi partout. Quelquefois des niées de sui­
cide traversaient son esprit :

—Me tuer ? di^ait-i) alors, au sortir 
d’une longue rêverie. L’homme n’a pas 
ee droit. Dieu et la raison lui défendent 
de commettre cette lâcheté. D’ailleurs, 
ne dois-je pas retrouver l'infâme qui 
m’a volé et savoir par lui la vraie cause 
de la mort do ma femme ?

Sir Richard était excentrique, comme 
beaucoup de «es compatriotes. Pour

voyager plus commodément, il s’était 
lait fabriquer sur un modèle qu’il avait 
dessiné lui-même, une chaise de po*>te 
dans laquelle il avait aménagé la p.aee 
d’un canapé-lit et d’une petite bibliothè­
que contenant ses classiques favoris ; 
Horace, Plutarque, Tite-Live, quelques 
poètes anglais et américains : Shakes­
peare, Longfellow. Tennyson, Shelly. 
Addison. Pour éviter les retards, il avait 
un yacht qui longeait les eûtes et l’at­
tendait aux escales désignés d’avance, 
lorsqu'il avait à faire une traversée pir 
eau. Il avait ainsi non seulement visité, 
mais en quelque sorte fouillé toute l’An­
gleterre, l’Ecosse, l’Irlande, le pays d»' 
Galles, les îles de la Manche, le nord 
et le centre de la France. Son yacht l’a­
vait rejoint A Saint-Nazaire et l’avait 
transporté jusqu’au fond du golfe de 
Gascogne, près de l'embouchure de la 
Eidassp». LA il avait trouvé au débar­
quement sa chaise de iM^te où il «’était 
installé* Puis il avait dit au cocher, ha­
bitué A sa bizarrerie, d’aller tout droit 
devant lui. S’enfonçant alors dans un 
coin de la voitufê, i! avait prie un volu­
me de Tite-Live et s’était mis A lire.

Ses yeux étaient attachés sur la pig 
où l’historien latin raconte |e* événe­
ments qui amenèrent l’abolition du dé- 
cemvirnt A Rome et qui accompagnèrent 
la mort de la jeune fille tuée par son p>- 
re, le centurion Virginius. Tout A coup 
}n chnb'O de poste s’arrêta brusquement 
et le cocher jeta un cri de surpr>c ci 
d’effroi. La route était déserte en eet 
endroit où cominençnH*nt les gerg s des 
Pyrénées. Sir Richard saisit un pi to 
Jet accroché A la bibliothèque, pu s fleg 
mntiquement il passa la tète par la por­
tière et demanda ce qui se payait.

—Une cIkko^ inexplicable. Il y a lâ 
deux enfants morts.

L’Anglais, quittant subitement «on In­
différence, descendit :

—4Ht «ont-ils V dit-il avec émotion.
—LA. «ur le liord du chemin, attaché* 

A cet orme

Sir Richard se précipita vers l’arbre 
j et se pencha sur les enfants :

—IL> ne sont pasj morts ! s’écria-t-il 
, avec joie.

Un papier déplié était cloué au-dessus 
i de leur tête sur le tronc de l’orme. Il le 
! lut vivement.

“Caminante : Estos dos ninos «on 
! huerfados : Nacieron en Espana ; no te 

canseseu averiguar mas ; protégelos si 
quieres ; llevatelos al fin del mundo, se 

, te place.” (1)
ri i Passant : ces deux enfants sont 

orphelins. Ils sont nés en Espagne. Ne 
t’occupe pas d’en savoir davantage. Pro- 
tège-les. si tu le veux : emmène-les au 
IkmU du monde, si tu» en as envie.

Le quaker demeura pensif, contem- 
i plant avec pitié res deux petits êtres.
! debout eête ù cêté contre l’arbre auquel 

ils étaient liés par une grosse corde. 
Les enfants avaient la tête baissée sur 
la poitrine et leurs joues portaient en­
core les traces «le larmes abondantes. 
Fatigués de pleurer, ils s’étaient endor­
mis. L’un était un petit garçon d’envi­
ron six ans ; l’autre, une petite fille, un 
peu plus jeune.

Depuis la veille, l’idée du suicide ob- 
sé lait de nouveau l’esprit de sir Ri- 
obard. Quelles que. fussent ses raisons 

1 de tenir encore A la vie. si logique et 
nu foi fniblinsaient par moments. Il avait 
eu quelques j«nirs auparavant, A la ta­
ble d’hêtr le tfaint-Nazaire. une longue 
eoti versât ions sur Ich philosophe* pessi­
mistes de l'Allemagne et il se detnan lait 
si vraiment In vie vaut la pene de v.- 
vre. La vue des deux enfants changea 
tout. A coup le cours de «es |>ensées. Son 
coeur s’émut. Il se mit en devoir de dé­
nouer le* lion*, ma.s il* étaient trop ior- 
tement serrés et il «lut les couper.

Les enfants «’étaient réveillés. u« eu- 
r«»nt peur. D’un geste de tendresse, sir 
Richard !<•« r s*urn.

—Ne craignez rien, leur dit-il en W 
caressant. J*‘ ue vous veux que «lu bien,

I pauvres i»otits. Foui ment tous trouvez-

Le petit garçon semblait seul on état 
de répondre; après avoir longtemps re­
gardé l’étranger, et voyant qu’on ne lui 
taisait pas ne mal, il dit. dans son lan­
gage naïf, qu’il s’a pillait Louis, et sa 
soeur Claudie. O fut tout ce que l’on 
put tirer de lui.

I>e quaker prit les deux enfants par 
la main, les conduisit jusqu’à ia chaise 
de poste, les y assit auprès de lui et don­
na, l’ordre au cocher de poursuivre «a 
route.

—J’allais roo tuer, se dit-il ; je sais 
maintenant pourquoi je dois vivre.

En souvenir du moment où il avait re­
cueilli les enfants et qui coïncdait, com­
me on se le rappelle, avec sa lecture de 
Tite-Live, il donn à la petite fille le nom 
de Virginie. Et se rappelant tout A coup 
qu’un Anglais ou Américain, d'origine 
anglaise, ne laisse passer aucun événe­
ment sans y appliquer un vers de Sha- 
kesepare, il récita la tirade de Hamlet :
“There arc more things in heaven and 

earth. Horatio, than are «Ircamr 
of in your philosophy.” fl)

(1) Il y a plus de choses dans les deux 
et sur la terre, Horace, que l’on n'en 
rêve (Inns votre philosophie. (Shakespea­
re, Hamlet.)
et il appela le petit garçon Horace.

Maintenant qu’il avait charge «le fa­
mille, ses plans «e trouvaient modifiés. 
Il donna l’ordre A «on cocher de rebrous­
ser chemin.

Il avait ainsi retrouvé son yacht et 
était parti pour Londres, où il avait fixé 
sa résidence. Depuis et» Jour, le propr. - 
taire de l’immense domaine d'Er.é-Ciîy 
était devenu, pour les enfants «ju’.l avait 
recueil» pré* d • la Hidoassoa. le plus dé­
voué des pères. lorsque Homce eut 
onze ans et Virginie un peu plus de 
huit, il leur raconta comment ils étaient 
devenus s«*s enfants adoptifs et leur dit 
qu’ils devaient garder les prénoms qu’il 
leur avait donné* en y ajoutant son nom

! de famille.
—C’est, ajouta-t-il, le seul moyen que 

j’ai de vous faire retrouver un jour vos 
pn.rents, s’ils vivent encore.

Horace et sa soeur grandirent sous 
cette tutelle bienfaisante. Ils reçurent 
uue brillante éducation et voyagèrent 
partout ave sir Richard, en Europe et 
en Amérique. Un jour la vocation du 
jeune homme se révéla. Il était artiste, 
et, de l’aven de ses maîtres, il avait le 
droit de dire à son tour “Aneh’io son 
pittore (“Moi aussi je suis peintre.”) 11 
fit des progrès rapides dans l’atelier du 
grand peintre anglais Landseer. Lors­
qu’il fnt en pleine pos.«ession de son ta­
lent. sir Richard lui dit :

—Tu es Espagnol. Ta patrie a le 
droit de réclamer un fils qui doit ajou­
ter un fleuron à sa couronne.

Depuis deux ans, Horace Stone était, 
établi à Madrid où on no le con nais-.lit. 
que sous le nom de : “el Pastuoso” (Le 
Merveilleux» ; mais ce nom flamboyait 
déjà au zénith de l’art castillan.

Horace venait d'atteindre sa majori­
té. Sir Richard lui avait fait une j«en- 
sion annuelle de cinquante mille francs; 
il avait confié Virginie, encore mineure, 
à la sollicitude «le son jeune frère et ie- 
pris lui-même son indépendance.

—J’ai besoin de voyager, avait «lit le 
quaker.

Mais son attachement h ses enfants 
adoptifs ne l'éloignait guère d’eux. A 
peine avait-il quitté Madrid qu’il reve­
nait frapper à In porte de l’atelier de 
son cher Murillo.

n
LE PORTRAIT

Horace «e disposait A reprendre sot. 
travail, lorsqu'une voix bruyante reten­
tit A ses oreilles :

— Bravo. Pasmoso !
Le peintre jeta aes pim eaux et cou 

rut A la rencontre du visiteur.
—Avant tout, dit en entrant nn jeune !

homme, dont la. mise élégante et le 
maintien souriant dénotaient un fils !■ 
famille riche, je demande, et. nu be­
soin, j'exige que tu ne t’occupes pas de 
moi. Tu vas te remettre A ta besogne 
comme no esclave A sa meule. Ah ! t\ 
veux être illustre, tu veux que tout Ma 
dr.d, hommes « t teimnes. ft mines sur 
tout, passent des nuits blanches A rê­
ver de ta gloire et de toi ; retourne A 
ton supplice it expie ta renommée par 
ton labeur, forçai du talent, pendant que 
moi. Juan-Antonio Garcia, j» te cou 
temple et t’admire, les mains dans les 
poches. i

Eu achevant cette tirade, l'orateur s’é­
tait étendu sur un divan et avait allu­
mé nue c garette.

—Tu réclames le privihMre de tous les 
fainéants, dit l’artiste aver un sour re-

—Et je le suis aujourd’hui plus que 
jamais, mon cher.

—Tu ne vas donc pas A tou minir- 
tère ?

—Si fait, mais il csl trop tAt.
—Il vient de sonner midi.
—Je n’y mets jamais les pieds avant 

deux heures.
—Et tu en «ors à quatre ?
-r Généralement à t rôles et demie.
—Et que fais-tu pendant ee temps *'
—Fumer, me chauffer an “brasero'' 

eu hiver, au soleil en été. lire quelque* 
documents et beaucoup de journaux et 
de romans, et attendre la fin du ino:> 
pour toucher mon douzième des huit 
mille réaux que !«• gouvernement me 
compte tous les ans.

—Il a «le la bonhomie, ton gouverne 
ment. Mais parlons d’autre chose.

— D’Anita, n’est-il pas vrai ?
—L’a«-tu vue ?
—Cette nuit nu théâtre. Tu n’y éfa«* 

pas, et ton absence a été remarquée. ET* ; 
m’a demandé «le te«j nouvelles.

Un rayon «1** .foi** brilla dans les yeux 
de l’artiste.

—Anita est une charmereMC* reprit i 
Junn-Antonin. une ehormereese et um [

étourdie. Elle dit tout haut ce qu'eU- 
pense. Et pourquoi ne lo dirait-elle pas V 
Eli** est fille unique d’un barbon, vin-: 
fois plus millionnaires que mon père F»- 
blo, et tout le monde e»*t à genoux «b* 
vaut elle comme devant un petit tyrn■ 
Don Alexandre, pins que personne, 
hisse dominer par elle ; mais que vois- 
je ?

Du bout de sa canne il désigna hs 
deux petites têtes brunes en marge du 
ta blcau.

—Tu connais l’original ? demanda Ho 
race en riant.

—Anita.... Elle est donc venue ici :
Oh i non.

—Tant, mieux, car cela deviendrait 
grave.

—Je l’ai peinte de mémoire.
—Dis plutôt de coeur. Eh î je te fé 

licite. Don Alexandre, «lit-on, a l'inten­
tion de mettre duix cent mille douros 
dans la corbeille «le noces de sa fille et 
d<u\ cent mille douros valent, cornin'* 
ov A* ' Unr\ j,,, moins un million en 
monnaie de France.

.1 aime Anita pour elle-même, non 
pour sa fortune.

J*» sais ; la fortune ne fait pas h 
bonheur. Vieux refrain. A propos, jf 
t’apporte une bonne nouvelle.

-Laquelle ?
— Anita fait faire son portrait.
— Far Madrazo ?
— Elle n’a pas eneore désigné son 

peintre, mais je tiens une once d’or 
c» ntre un tnaravédis que ce sera toi.

— Moi V
Ne va pas t'évanouir ; c'est an 

contraire le moment «le t'armer de cou- 
rnj^e, puisque tu vas te trouver fare \ 
fa ce avec le T«ère ; car elle ne manque* 
r.i pas d’envoyer «Ion Alexandre ici.

-Tu rêves.

fA suivre)

/
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LETTRE DE QJEBEC
(Suit* mir la 4e page)

En outre de l’^fueation elaMiquc, il 
y a plu*i« tira -<pu-sih^n» «|i* loua genre*, 
ie* uuea uasez grave*. I» abord, il y .1 
la question d'uehat «le terrain pour la 
construction d'une maison d’fcole et
'•ne foui" d’autn-s questions analogues. 
'! • ut« s difficile.s à décider, car cite# 
tou«.*li« nt l«*s intérêt* de»» coûtriouablés. 
J‘après la présente loi, ie* contribua­
nt* intéressé* ont le pouvoir d’en ap­
peler des décision* d«‘s commissaire* 
d’école au surintendant de l’instruc­
tion . Ce dernier réglait tou­
jours le* choses en famille, sans que 
les intéressé* aient à faire grand dé­
boursé Maintenant je vois avec cha­
grin que h* projet de loi que le nou­
veau gouvernement nous apporte, chan­
ge cottystème. On propose un change­
ment qui serait ruineux pour les con­
tribuables à l’avenir, on les obligerait 
/l payer très «ber pour arriver à régler 
leurs différends. Ce* appels coûteraient 
très cher aux intéressés. C’est une 
grave erreur dans le nouveau projet 
de Joi de leur imposer une taxe onéreu­
se. Et on sait que les appels des con­
tribuables auprès du surintendant sont 
nombreux.

Ne voulant pas parler «lu bill 
actuel, qui, comme je l’ai dit,
il a un instant, a été dis-
cuté de la manière la plus explicite, 
je me contente d’enregistrer mon opi­
nion sur cette <*lau.<e «ht bill, qui est 
tort injuste et n’a pas sa raison d’êtr** 
dans un t«*l projet de loi. Au départe­
ment de l’instruction publique, il faut 
(pie le surintendant y consacre tout sou 
temps : il est obligé d’exercer une sur- 
voillanoe absolue et est tenu de pren­
dre connaissance des moindres détails 
tics opérations du bureau.

Pour donner une idée de la somme de 
travail épuisée «lans le département de 
l’instruction publique, l’orateur cite les 
chiffres suivants pour l’au 1895-90 :

Furent expédiés durant l’année, 14.- 
bJÔ documents, 15,102 circulaires et 
rapports, 17,972 lettres, 2,850 dossiers 
pour affaires nouvelles dans le départe­
ment, 1.390 autres dossiers, «oit un to­
tal do 4,240 dossiers, et c’est la même 
t hose tous les ans. Le travail, au lieu 
«le dlaiin^r va en augmentant. Le dé­
partement prend de plus en plus d’en­
vergure.

L’hon- M. Ouimet, termine s«*8 re­
marques par quelques mots sur l’im­
portance de sauvegarder les droits de 
l’éducation au pays. Après les applau­
dissements sobre* «pii couvrirent les der­
nières paroles de l’orateur, un silence 
glacial régne quelques secondes dans 
toute la salle. Four se servir de la vieil­
le expression, on eut pu entendre mar­
cher une souris. L’hon. M Archambault.

lève lentement, promène son n gard 
sur les banquettes, dont plusieurs déser­
tes, de ses collègues, et avec une voix 
qui trahissait une certaine émotion, il 
dit :

REPLIQUE DE L’HON. M. AR­
CHAMBAULT

“J»' comprends qu’aucun autre mem­
bre de cette chambre ne désire prendre 
la parole. Après un second soupir, en 
inus.que, le procureur général descendit 
de son trône jusqu’au premier siège, et 
d’uue voix saccadée, il déclara que le 
discours de son ami l’hon. M. Cüapais, 
ui avait causé une profonde sensation, 

il n y a qu une chose que je regrette, 
dit-il, e’est qu’il ait consacré tant de 
travail et d’éloquence sans avoir dis­
cuté le bill à son juste mérite. Il accu­
se M. Chu puis de n’avoir point représen­
té les choses telles qu’elks sont et d«û- 
vont être comprises. 11 s’est tout simple­
ment battu contre un moulin à vent, 
ajoute le procureur général. 11 prête au 
gouvermunent provincial de* intentions 
que celui-ci n’a pas- Il veut foire? croire 
que nous voulons attaquer le conseil do
I Instruction publique, mais si le gou- 
v«Tin mont eût eu réellement l’idée de 
se défaire de cette institution, un seul 
mot et tout disparaîtrait. Au coutra.ro, 
ce que le gouvernement veut c’est le 
maintien du conseil, lui laissant ses pou­
voirs. Le gouvernement ne demande pas,
• online rinsinue mon honorable ami, le 
«Iron de choisir les livres d’enseigne- 
nn nt. mais implement d’être autorisé 
par son représentant dans le conseil 
donner *011 opinion. Où est le danger du 
patronage V

< ett«* question forme partie de notre 
iTogramme. Nous voulons runilormité 
gén. raie dans les livres destinés à l’en- 
dignement du peuple. C’est la protec­

tion des pères de famille que nous de­
mandons. Riches et pauvres ee plai­
gnent amèrement des frais, des dépen- 
nes coûteuses qu’ils sont obligés de faire 
pour l’achat de livres dVcoIe d’après 
ie système actuel. Ces plaintes ont mê­
me déj»\ été portées au sein du Conseil 
de l'Instruction publique dont j’ai l'hon­
neur de faire partie. On a tort de croire 
que 1<* ministre du Conseil deviendrait 
»e naître absolu dans l’institution. En­
fin. la loi proposée ne sera peut-être pas 
encore loi eette année, j’en ai Wen peur.
II n’y n pas «h* conflit sur cette ques­
tion. Lorsque j’ai dit que cette Cham­
bre est irresponsable, l’hon. M. Chn- 
pais et mes honorables collègues m’ont 
bien compris, je «lirais qu'elle n’est pas 
responsable eomme Chambre, e*est-A-
• lire que s< s membre* ne sont pas dé­
plaça blés ; cotte chambre est irrespon­
sable. coin me corps, quand bien même 
elle «humerait un mauvais vote* Si, en 
cett«? occasion, elle enregistre ce mau­
vais vote, si elle décide que le gou­
vernement n’a pas le droit, de donner la 
main au Conseil de l’Instruction, publi­
que, la majorité «le *es membres seuls 
Noront responsables devant le public. 
Nous, nous aurons fait notre devoir, 
nous attemlrons un ou deux ans, trois 
ans. un jour viendra oû la bonne cause 
triomphera, oû le courant populaire en­
traînera cette chambre. Dans un pays 
constitutionnel comme le nôtre, le peu­
ple finit toujours par avoir le dernier 
mot sur les gouvernants.

LE VOTE

Le procureur général quitte ensuite 
son siège pour retourner è son fauteuil. 
Dans la salle, plusieurs conseillers 
«rient, “question, question”, ce qui si­
gnifie prendre le vote., Alors, l’honora­
ble M. Archambault lit l’amendement
• le l’honorable M. Chnpais, demandant 
le renvoi «le la seconde lecture «lu bill 
à six mois et «lit : “Contents et non 
contents”. C’est ]a manière de deman­
der le vote «les membres dans cette 
« liamhre. Plitshuirs voix des «leux cô­
tés de la chambre : “Contents ! non 
contents î !”

Qu’on fasse eutror les membres, dit 
le président.

De suite, 1«‘ sergent d’armes fait ré­
sonner un timbre électrique que l’on a 
perdu l’habitude dVntnnlre et au 
bout «le quelques minutes, les quelques 
honorables conseillers absents, lors «le 
In discussion, prennent place fl leur 
siège. L'app«‘l «les membres est fait, 
chacun par «on nom. Voici le résultat 
du vote «humé en faveur do famende­
ment.

Contents : les honorables MM. Clia- 
pais, Ouimet, Wood. Ross. Mothot, «b* 
Boucherville. Ib-rthiaunie, Roland, Au­
dit. IVlleti«T. Oimuard. Larue. et 
Shnrpb’s. 13.

Non oimtonts : les honorables MM. i 
\r« liamhault. Carm in. Cillman. Rry- j 

s«ui. Cormier, Pé rod en 11, Mnreil, Syl­
vestre «*t Turner. — 9.

L*»m«*ndoment est adopté par un vo­
te «le 13 contre 9. Vn mauvais nombre 
n«* peut s'empêcher «le «lire A haute 
voix le procureur général, «leux con­
seillers libéraux, le* honorables MM. 
Prévost «*t Ward, étaient absents. 
Après le vote, les galeries ne tnnlêrent 
pus û se Hdor : les dsmes «pii occu­
pa ient la tribune du président et les 
pu-hpies ministres et députés qui

I avaient *uivi le «lébat avec intérêt, *•*
retirèrent. Ou procéda au <*ou*eil, à la i 
lecture de bill* relativement d«> peu 
d’importance et l'ajournement eût lieu 1 
vers onxe heures.

Après avoir consacré une heure à la 
! «libcussiou du bill de Montréal, sans 
I arriver A un vote, la Chambre a repri*. | 
i hier soir, la discussi«>n de* ré*«dutions 

de l’emprunt, qui ont été adoptées û 
une heure •*t demie du matin, par un 
vote de 44 « outre 13* MM. Girard et [ 
Petit votant avec le gouvernement.

Tout le momie a remarqué «pie le 
chiffre 13, représentant le contingent 
eonaerrateur , A la Chambre, était jus­
tement «'ehli «le* conseiller* législatifs 
qui, 1«* même soir, avait tué le bill d’é­
ducation.

PASCAL

A TRAVERS LA PROVINCE

Une Bonne Idée

1 * '« (• • *

q 11.18.15—h 18

tf eus ii 
j 1 omie.|

Del Millions

Est de toujours avoir un peu de 
Pearline dans un tamis, atin de pou- 

rvir pour laver le plancher, la- 
W. etc. Vous en répandez un 

par exemple, et vous la- 
humide. Voyez comme 

que le savon et 
t !

etez |t vouys. rvez de Pearline 
pour laler Ic^ffnge et non pas pour 

ortes de laiy*é* et de nett • . vous 

rivez < leaucoup de confort et d’e'co-
>4:

’f—ni «l«.4»<» IH I.-l MON V. g. CTSSOX S CIE.. Uontrésl.

de Personnes *e 
servent main­
tenant de . • . Pearline

De noe correspondants partu-ulier*

ELECTIONS MUNICIPALS
SAINT-LAURENT. - M. Edouard 

C«>hier a été réélu maire «le la ville 
«le Saint-Laurent. M. Alfred Mari- 
neau a été élu échevin.

LA PRAIRIE.—Les élections muni­
cipale*. dan* cette paroisse, ont eu 
lieu hier, et MM. Dclphis Ragé et Na­
poléon Ferras ont été élus conseil- 

i 1er*.
j Au village, une lutte acharnée est 
engagée entre les divers «andblatg 

j «jui briguent les suffrages «h*» élec- 
j leurs.

SA1NT-CLET.—M. Julleu Bon r bon- 
| nais a été élu hier conseiller de cotte 
i paroiîe'e, en remplacement de M. Au- 
! toine Besnet. M. Joseph Beno a été 

réélu
WINDSOR MILLS.—M. F. Milette 

et M. L. Saint-Laurent ont été élus 
conseillers, hier, pour le canton le 
Windsor.

—MM. Laurent PAquet et Flot!.? ] 
PAquet ont été élus conseillers pour 
le village, en reuiplacmnt de MM. 
John Healey et R. Thibaudeau.

COTEAU DIT LAC.—Aux élections 
municipales qui ont eu lieu hier, MM. 
Forest et P. Leroux ont été élus con­
seillers. Ce dernier remplace au con­
seil M. Juillet, qui a refusé de se lais­
ser réélire de nouveau. Il y avait 24 
ans que M. Juillet était maire de sa 
paroisse. Le Dr Elz. Deguire, invité 
ù adresser la parole, hier, a saisi cet­
te oceaslpn pour rappeler aux ci­
toyens les nombreux services que le 
maire sortant déchargé avait reudus 
A la municipalité pendant le long es­
pace de temps qu’il a été A la tête de 
ses concitoyens dans le gouvernement 
des affaires puhlhpies. M. Juillet a 
répondu A ces paroles de sympathie 
en remerciant vses concitoyens de la 
grande confiance qu’ils avaient tou­
jours eue en lui.

SAÏNT-POLY CARPE. — Hier. M. 
Honoré Au mais a été élu conseiller, 
en remplacement de M. Honoré Ran­
ger. M. A. R. Biron, marchand, et M. 
Félix Théoret, cultivateur, ont été 
mis en nomination.

TROIS-RIVIERES.—Les élections 
qui ont eu lieu ici hier ont donné le 
résultat suivant :

M. Arthur Olivier, avocat, a été élu 
maire.

Les conseillers élus sont : Quartier 
Notre-Dame. T. Boumlval. épicier ; 
quartier Saint-Louis, C. F. Panneton, 
>1. P. : quartier Saint-Philippe, T. 
Lymburner, voiturier ; quartier Sain­
te-Ursule, Henri Goilin, marchand.

OBSEQUES
FIAI NT-MAURICE.—Les obsèques 

du révérend M. l’abbé Prince ont eu , 
beu ce matin, au milieu d’un eon- 
couns considérable de membres du 
clergé et de paroissiens.

LE BLESSE HEBERT
FARNHAM.—M. Moïse Hébert, qui 

a été victime d’un accident de che­
min. ici. il y a eu vendredi dernier 
huit jours, a été transporté A l’h<Ôpital 
Victoria, A Montréal. M. Hébert est 
sous les soins du Dr McCorkill.

MARIAGES
SAINT-HUGUES.—l/e Dr Antoine 1 

Cartier, «le Saint-David, conduisait A | 
l’église de Saint-Hugues, mardi «1er- j 
nier, pour y recevoir la l>énédîction 
nuptiale, mademoiselle Victoria Bé- ! 
langer, de cette paroisse.

SAINT-POLYCABPE. — Le Dr E. 
Deguire, du Coteau du Lac, vient 
d’épouser Mlle Adelina Mousseau, 
fille du Dr Mousseau, M. P., de Saint- 
Polycarpe. Nos meilleurs souhaits A 
l’heureux couple.

UN EIMEUU II eUHN
Du travail pour les ouvriers de 

Coteau Landing

Lettre importante

COTEAU LANDING — Voici ht iet- 
fr«* que le maire de Coteau landing. 
M. F. Steven*, a re<;ii d«' la part de M.
E. J. Chamberlain, gérant général du 
chemin d«* fer Atlauthpie Canadien’’, 
au sujet «le l’élévateur A grain qui doit 
être construit «ians cette localité :

Ottawa, 8 janvier 1898.
F. Stephens. Ecr., maire.

Coteau Landing.
Cher monsieur,

Votre» lettre du 0 courant contenant le* 
signatures «h» vos contribuables s’enga­
geant A voter en faveur de notre compa­
gnie un règlement l’exemptant de taxes 
pendant vingt an*. A condition qu’elle 
ctm«trui*e un élévateur A Coteau Lau­
ding m’est remise i>ar M. Phiilipps.

J’ai exposé la chose aux directeurs 
aujourd’hui et nous avons décidé d’ac- 
oepter votre proposition et de construin' 
A Coteau Landing, malgré que les frais 
«le construction «oient beaucoup plus 
considérables qu’A l’ile Clarke, vu lu né­
cessité de creuser le lit de la rivière A 
Coteau Landing Les travaux vont com­
mencer immédiatement vu que cet élé­
vateur doit être prêt pour le 1er mai. 
Ainsi, nous n’attendrons pas que votr« 
règlement soit passé, mais cela ne nous 
dérange en rien, car nous sommes sûrs 
«pie nos bons amis de Coteau landing 
ne manqueront pas A leur parole.

L’élévateur coutiendra cinq cent mille 
miuotfl (500,000), et il sera construit, en 
sus d’autres bAtisses, pour recevoir le 
freight, etc.

Je n’ai pas besoin de vous dire qu’il 
faudra un grand nombre d’hommes pour 
terminer ces travaux d’ici au 1er mai. 
De plus, un grand nombre de personnes 
fieront employées dans l’élévateur et les 
autres 1>Atisses, lorsque le tout sera 
construit.

Il va «ans dire que nous emploierons 
de préférence les g«»ns d<» Coteau Lan­
ding, vu qu'ils se trouvent sur h* lieux. 
L'élévateur, etc., sera donné par con­
trat et ce contrat doit être «igné lundi.

L’ouvrage doit êommeneer lundi pr«>- 
chain.

Bien A vous.
(Signé) E. J. CHAMBERLAIN.

Gérant Général,
Cie de chemin de fer Atlantic Canadien.

douce main que Dieu mit A celle dont 
il fit la compagne do l'homme, ne le re- 
levait avec une tendresse infinie «le 
l’ai dîne, oû force et puissance mena­
çaient «le sombrer ?... .

IjC* premiers rôles, bien distribué*, 
sont rendus d’une manière parfaite et 
il est bore de doute que la p:è«v a l'af­
fiche fera sa mar«iue pendant H prébi n- 
te saison théâtrale. lx» vaudeville re 
laisse rien A d«Virer. Au demeurant, il 
n’y a qu’une chose qui «^st A regretter 
et qu’on regrettera probablement fort 
longtemps dan* noire grande « ité : .'’est 
que, eomme toujours, le public ne se 
stiit aucune diaposition à profiter des 
première*, et. par IA, A encourager le* 
artistes «pii ne donnent pourtant bien 
la peine de plaire et d’être mieux com­
pris.

DEPECHES COMMERCIALES
Service *péeial «lo '*I*a Presse”

Liverpool, 11 janvier — Cl (Hure. Plé dispo­
nible terne; No 1 Californie, S* ; W alla Wal­
la. 7s sv.j ; No 2 n>ux d'hiver, 7s 7 ; No 1 du 
printeinpa ,7s 7,.: B!A à livrer soutenu: mars, 
7s 2: niai. 7s juillet, Os t* 3-® ; septembre. 
6s 4‘j ; mats disponible soutenu ; américain 
mélangé, 3a 2^4 ; maïs A livrer tranquille; Jan­
vier Su 2 1-*; février, 3s 1'...; mars, 3s Pÿ; 
mai, 3s 1 3-8 ; juillet, 3» 2. Farines fortes de 
Minneapolis. 2fts.

Londres, 11 janvier. — Clôture. Blé à livrer 
sans affaires; en route très peu d'affaire». No 
1 Californie. 37s vendeurs. La Plata vapeur, 
mars avril, 33s. La Plata voilier. Janvier. 34»; 
do. Jam 1er-février, 37s 7'j. Maïs à la côte pas 
d'affaires: en route, plus facile. Panul>e die- 
ponlble, 17s 3 : amérloain do. 16s 6. Farines 
patentes de Minneapolis, 32s. Anvers, blf- dis­
ponible tranquille. No 2 n»ux d'hiver 2111 frs. 
Paris, blf*. faible. Janvier, 28 frs 4«> juin,
27 frs ôo. Farines faible**, janvier, 59 frs 85. 
mars, 3* frs 10. Beau temps en France.

Toronto. Ont., 11 jam 1er. — Marché tran­
quille. Farines un peu plus faciles ; straight 
Rollers cotées $3.80 à $3.0«> frets moyens. Blé 
demande moins active avec ton incertain 
Roux d’hiver vendu 83 cents frets élevé» ot 
offres à ce prix. Im printemps vendu nur le 
Midland à 83 cents pour «No 2. B!4 du Mani- 
toba soutenu, avec No 1 dur coté $1.«>2. mou­
ture en transit, fret de Toronto; PO cents A 
Fort William; 07 à 08 cents Owen Sound et 
Midland.

Orge tranquille et prix sans changement. 
No 2 cotée 32 cents ouest; No 3 extm vendue
28 ient» «.-uest. orge A moulée 25 A 26 cents 
ouest. Avoine ferma avec ventes de blanche à 
25 cents ouest et 2&H c«nts Midland : mAlan- 
çèe vendue 24 <ents ouest Pois plus fermes 
avec ventes de 30 chars à 50 cents ouest d'un 
autre gros lot A 92 cent* nord et ouest.

Sarrasin soutenu avec ventes à 31 et 32 rts. 
Seig-le terne, cotes «ans changement A 41 et» 
ouest et 45 cents est. Maïs tranquille et prix 
sans changement. Ventes A 27 cents ouest 
pour nouveau et 28 cents pour vieux.

Son. assez bonne demande, $7.5'> A $7.75 
ouest; ktu .de $10 à. $12 frets moyen». Farine» 
d'avoine sans changement, lots de chars oh 
sacs cotés $3.20.

PAH MARCOTTE ER ERE S

VENTE au COMMERCE
A KO* 8ALLKS, HT K 8TJACQCE8.

Mercredi, 12 courant
A I >à x I I i'**»

Stock de maivhAnd!>e» s>v4i»»*. tweeds, étof­
fes pour habillements, doi.blureag serge», mel- 
t -n». canevas, fil. <• >t<>nr«de*. oor*e*t», mou­
choir», Imu». sou**-\Atemeni». bretelles, chemi­
sas «n laine, e-homlse» Ma aches, gants, mitâi- 
n », cravates, faux-cols, dontelle». hrode- 
ri« s. linge pour fe rn -v, .ur-ïante. rol*e» d«» 
nuit, corsages, casquette* en drap. etc., etc.

VaiMteaux Annule >. f«vhlRntcrie. savon, ar­
ticle» de fantaisie autre» marchandise», 

.«an* réserve et en lots pour le « numeroe.
MAK«X>T’PE FUKKF-«,

«fi 3 Knoanteur».

M A1 SO X s D'Km C A TH >\

Conferences de Drort Commercial

r.VIÎ 1ÎAK A MONNKI.I.Y

The PtopLLS/ 
AucTiouccpss^

VENTE IMPORTANTE
■•% K «ATALOSil r.

D’Objets mis en Gage et 
non reclames

l^e» soussigné* o«»t requ instructi«»n de M 
L. Aronson, préteur sur gage 6«H rue «*iaig. 
«le vendre ;ï l eman public. .« leur -aile» d. 
Vente, Nos 241 et 243 rue Suint-Jacques, 

MARDI, LH 11 JANVIKR LT MER­
CREDI. LE 12. 

vente chaque Jour 
lui lance de» objet 
elamés Pour le» ni 
Ttre 1MHI jusqu'au 
depuis le gage N

> MI SEMKN T8

ÎVOK rrHKATRKS
^ 1 1 »i m 1 1 1 # 1 BfV7M4)l 1

tluiiiiee» tlerrredi et Kamedi
L« grand sutaèsdu New-York Lyesssi Theatre

The MYSTERIOUS Mr. BUGLE
Introduisant M JO* Hi «LL AMD at la véri­

table troupr
Billeta maintsnaiit en trent«>—Prix 25c, 50e, 75a

«t $1.4*1.
Kemaïue prochaine —DOROTHY.

/ xuufc:*’» 1 m:
' J Matineea. mardi. Jeudi et eamadt
La grande représentation d’acteurs de couleur

A TRIP TO C00NT0WN
Introduisant le» célébré* comédiens COLEet JOHN­

SON et une troupe d’tcteur* de 
cou etire d'é.it*.

c, 3ûc et 50c. MatineesTri* de» snlret » 13c,
10c. ‘.Or et ;{«»«•

xemalne prochaine 
troup«-.

KATE CLAXTON et ta

Chaque apré»-mlritTHEATRE ROYAL ".T
SIDE-TRACKED

Représentations à »en»ati «n.
Spécialités d’élite, etc. 

I•|•ia Toujsura 10c, ‘JOc e» .<0c.
seiiiaiui* pro. n nie «JPS HILL’8 “NKW YORK 

ST \R “ et »T VT HKoDIK 56-6

f J' 1 ! T A'l’Ri : I*' It A 'St'A.ltH

1^ AC 1>* \ It AI 1:^
Ce cours n’oiivrlra .4IAIIIH SOIR, le 11 

Janvier, ù S lieure».
M. l’avocat Murchison donnera a « premit're con- 

férence sur “le» c»utrat*.’' !.• * ancieuH élévej 
sont invite* à assister u e s oui s.

230—ni 9 h n
< Ay \ «v mm; o.

l>iie«t urs.

■•«a de Th«t«*ries Wcra^ i!leiisr»
l*a« *t'florta de Mémoire» Cpatnii*»

La tenue de* li««Tes et le» t «vaux Généraux de 
turcHux !*ont eiistagnés aux • lèv » par la p-athpi ■ 
actuelb1 <iu premier Jour au deruler i. méthode 
ert simple «-t ingé 1 u-e concise et coinpl.40.

Sténographie, C a\igraphie. au^lai» - t fiançai» 
€n»ei«nés par de* expei ts. Cour* pr.vés jour 
et ie soir. Vous luvités A faire une visite au

'

4» MQl’AltF'. Tit T4SRIA
et h examiner notre nouvtdle mêtho l«* d'enseigner 
de vieux s .jet» Prospectus-souvenir, grati». 

Téléphone 2890.
49— 14 J. D DAVIS, Principal.

2 et 7 heure» p. m.. la 
mi» en gage et non ré- 
» de novembre et décem- 
♦ «le Janvier 18R7. étant 
29001 jusqu au gage No 

30.2P, cuniprenant un grand assortiment de 
montre» •! «*r et d'argent de grande valeur, 
nv.e mouvements W.iltam. Elgin. Sui»m' «*t 
Lever anglais, pour dame» et nu-s»i«*urs. mon­
tres fly ttxck" et ni.Hitres pour !«•» courues. 
l»agu«‘» ornée» de diamant h. <'pi nglet te», bra- 
«•elets épingle» et bouton», intgiies d'or, bou­
ton» de manchette», j^ndants d oreille», lu- 
nett. » et lorgnon» en or. Très belle» lunette» 
«1 o|»Ma par Lemire. 4 très beaux fusil» A deux 
coup», rvvolvers, chaîne» et médalll.ms en or. 
eti argent et en or roulé pour dame* «*t me» 
sieurs, très beau violon et mandolins, l’n as­
sortiment de «amtcaux et article» él«>ctro-gal- 
\H!.i..e- ru grand noinbn* de xètenwnt» faits 
sur coiuinunde pour Messieurs, au»* i un lia- 
biib'UH'nt de grande toilette qui h coûté $fi«) 
P risque neuf ; des pardessus en frtere et en 
beaver robe» en tweed, en sole et en satin ; 
étoffe» k robes, comprenant cachemire», rode», 
sattn, etc., couverte», couvrepieds et naplpea.

l’n grand usaortiment de très beaux «•«»- 
que» en seal, en loutre, en vison et en mou­
ton de l’erse, collerettes en phoque du Oroén- 
land et erj castor, gibt en m«*ut.>n gris, col- 
I» t» de tempête, nmnehon». pardessus en 
chat sauvage, pardessus doublés en fourrure, 
avec collet et manchettes en loutre et en 
mouton do Para* et antres arttclaa qu'on 
trouve ordinairement dan» la collection d'un 
prêteur sur gage».

fm peut obtenir de» catalogues chez L. 
Aronson. »>«U rue Craig ou do» encanteurs, 
2-11 nie Saint Jacques.

Articles visible» lundi et Jusqu'à l’heure de 
la vente.

RAE ET DONNELLY, 
Encanteurs.

N’. B.—Les personne» qui assisteront à cette 
vsnts pourront bbléiür de trie boas marché*, 
car il faut tout vendre afin de cl«»re les livre» 
pour tannée 18D7.
55—4 R. «t D.

C’EST
The PropuE.Sy' - ■ —-
AL'CriONEERSV. «l'F.picrrir». Crm 

_ - , 1 n ^ IJIacière, $ itri

Vente à l'Encan
MERVEILLEUX

L’eau est claire comme lecris’al «lans 
le grand bassin, aux BAINS LAl’RKN- 
TÎFNS. T’est parce qu’elle vient diroe- 
tcinent «'e la Source L ■ urentb nno et 
qu’d c se renouvelle constHUiment Pnu- 
« he, bain • t nage, 25 cti. l'etlts gar­
çon», 15 et».

.lotir» Réservé* «u\ l>nmes-Le lundi
matin et le m rcredi après-midi.

"IçhfT^ l-n*
r

«l’EtAiiige,

nde 
nos

semsine du 10 j n*ier, le p us grand succès 4» 
Beiasco et Demll.s 1

Heu and \\ «mien
F.t McCtoud et Mc vil e, le» plus célèbrb* joueurs
«1 ■ batp «1c I’iimiv.m »

l’rix 10c. 20c, 2.*•«•. Contrôle ouvert delOhrs 
S.ni. A 10 lire p ni. 38 -0

Kéception
historique 
—et Bal

l*nr la» I.mlfes A nt l«aiinrlinn *oelel.v

8ous le patronage de Leur» Excellences le «Jouver- 
Mur-Gén rsi et Lady Aberdeen, à la

Salle WINDSOR, Mardi, le 13 Janvier 1898
A 0 lll’I'IlK* r M. Lett MsIch de sou'cripttou t«>nt 
inaïuteuuiit ouvertes au Windsor et au bureau de 
la l ic de Naviuation Rlchf l< u 12* rue 8t .lacque*, 
rtchc. les memi>r« k du co ité de s utseription, IM - 
let pour mousiuiir *5.00 Pour dame $3.00 «isle- 
rte». $3.00 et $J.O0. Téléphone 1731.

II. R. YATEà», Préeident «lu C omité du Bal
21. ^..2.'.,24.10.1 1.1 213.14.1 5,17

Kt«-

LE CLUB OUVRIER

LES THEATRES

—Ne v«>ii« en laissez pas Imposer. 
Achetez «le* marchands dignes de con- 
finnee et no manquez pas de vous faire 
donner la Salsepareille de Hood- (2)

ImjfteÉ

tait /t 
b\i^/ m

IMMENSK CI
j

lii DK

aiur le moment, 
r argent comp­

are
tjon 'p

fcour sol va-
t ni pi Vnpt°^niNonna- 

Vjs e\ Cj^1537 nie 
nfntréaïr 57-4

ALLIANCE NATIONALE

L. J.
Lanoraie, 8 jauvi#Oi98. 

D. Papineau. Sec.-^ény 
/ Alliance Naticmle. /

(Si

✓
non* faiZoïi* un de rei

fer rAlliandr ^atifvnale J«Mir l'en 
•mi'nt qu’elle aVipi>4ftélaii rèy! 
d«‘ notre Jréi'la witiifl clmme

‘rtificiA de d«»Liti<>iLjn u 
1 JMH>, «l^it Spii 

«'tait/lit “aire. 
lillcz/nnAcroi

iisie\r jr Secrétaire,
Totre bien reconnaissant.

ALFKFD PAQUET

A une assemblée du Club Ouvrir. t<*- 
nue hier «eir, sous la présidence de M. 
R. Ouimet, il a été résolu que tons les 
membre* du <iît club s’engagent fl ap­
puyer tous le* candidats qui auront la 
faveur «le la majorité du club. Il y 
aura à lo salle ordinaire. No 047 rue 
Notre-Dame, une autre ««semblée, le 
12 courant.

Au eaié.
Toptneki vient de recevoir une gifle formi­

dable.
—Comment ! tu ne dis rien ? lui «lit un ami. 

Ta gifle, tu la digères ?
—Attende un peu. reprend Toplnski. Mais 

ne nie trouble pas précisément pendant la 
dlgettion !

PIANOS D’OCCASION

La maison Pratte offre/n 
magasin*, No K57G r 
un choix d’une ciimua 
d’oonasioni du diff'icn 

plu^euis defgr; 
loi pri» «le 

llqé rsylArc 
1 r fû (

dont 
dan«

Lei 
peu vi 
«l’aufr 
de IM11 
«h* Ænn
dcAaieiflcnt «ont* très fiK’iles.

te à s(V5 
e-Dnmc, 

de pianos 
nufa et lires 

ion.

a nos 
ça n t«,

anHpi hdfs que neufs et 
suptyieurrf fl grand nombre 

eufs |*ommuns. lyps termes

—La bopcherie do Rnwdon, 1«* «Irame 
«1«‘ Sainl-r»inut, l'assassinat «le Snint- 
IJ ho ire, la bagarre sanglante «lu C«>- 
teaii du Lm\ le meurtre et 1«‘ suicide «le 
Sherbrooke, représentés en personnag«'s 
«li* eir«‘ de grandeur rniturelh», au No 94 
rue Saint-Laurent, entre les rues La- 
gauchetiêre et Vitré. Kiitrée, 10 cts. 
Enfnnts. 5 rts.

R api n pau a pa»»é tout l>té «l#rni*r A la 
cornpBgn».

l'n dininnchp matin, en s'èvrfllajit, il cons­
tate qin» la pluie t<mih* A tinrent»

—Quel <l(»mnuigc, «llt-ll à sa f<*mmé. que 
nous n'ayon» |mi» eu l'Idée «l'inviter ie» Du­
rand A venir passer 1* Journée Ici. ’4t polites­
se était faite et. par ce mauvais t» mp». »ûre- 
nient il» ne eeralent pjis venus.

GRETCHEN LYONS.
A L’ACADEMIE 

Miss Lyon» et M. Jos. Holland
Il y avait salle comble, hier soir, à 

l’Académie de Mimique, pour assister 
à la première représentation de la co- 
médie américaine : “The Mysterious 
Mr. Bugle”, «le Mlle M. L. Ryley.

Une «lésopliante «*onié«Iie. en un acte. | 
“Old ('hums”, a été donnée comme le­
ver «lu rideau et a contribué au charme j 
de la soirtV. M. Jos. Holland, qui 
jouait le rôle de Tom Bollinger, a été à 
la hauteur de sa réputation, et a reçu 
du publie l’accueil le plus enthousiaste. 
Il a partagé les honneur* de la soirée 
avec 51 iss Gretehen Lyons. Miss 
Lyons a joué avec brio le rôle de Mrs. 
Solomon Bugle, et l'auditoire ne lui a 
pas ménagé ses applaudissements.

Nous devons aussi mentionner Joseph 
Kilgour et Edgar Norton qui ont 'e«>n- 
tribuê pour une bonne part nu succès 
de la représentation.

Voici la distribution «les rôles :
Betty Fondncre. alias Mrs. S«>lomon 

Bitgle, Gretehen Lyons ; Julian Fonda - 
! cre, sa soeur. Winona Shannon ; Allan 
• F on da cre, leur cousin, Jos. Kilgour :
I M. Tote, un 'banquier. Chs Colline ; 
j I*misa Tote, sa femme. Agnès Findlay ; 
j Bonaparte, leur fils. M. Miehnelson : 
j <’hickwoll. un homme très resivectable, 

E«Ignr Norton , Burglar. Alf. Edwards ; 
Poli«*eninn. Henry Phiilipps : Waiter, 
Allan Ferguson, et Tom Bollinger, le 
fiancé de B«4ty, Jos. Holland.

THEATRE FRANÇAIS
On donnait, hier soir. A ee théâtre. 

“Men and Women”, «irame en quatre 
a«‘tes «le RoMillo et Belasco. L’oeuvre 
«Mitièrc est d’un réalisme émouvant.— i 

j Certains caractères «b* notre génération 
| actuelle y sont dépeints «le main «le maî­

tre. avec leur mille «*t une variétés, leur 
i couleur souvent tragique, combine quel- j 
quefoia. presque toujours composée d’un 
fond de vérité incontestable. Hommes 

♦ t femmes ! Voilft bien l’hunianité toute 1 
«’litière. D’un côté la force, l’énergie, i 
la lutte non pas s«'ulement ]>onr la vie. !

1 mais pour l’amour d<* la plus belle moi- I 
lié du genre humain : de l’autre, la dou- 
«eur. la tendresse, l'abnégation dans lo 
sacrifice, le sourire «lans la tristess«>. le 
«loux rayon de soleil illuminant l’obscur 
côté <J«*s jours mauvais, la f<»r<‘o aussi 
mai* cet U* fore»» incommensurable «pic 
seul |*eut pr«»duirp la “grande faiblesse” 
féminine «pie l’homme m» < «‘ss«» «!<• con­
templer depuis «b‘s siê«*l«»s. «lu haut «le 
'4i puis*an«e dédalgnevase. Sa puissan­
ce ? Ce mot vous fait rêver n’est-ce pas. 
lecteurs V L’homme, le fort, se courbe, 
toml>e. déséquilibré, anéanti, sou* le 
poids qhi l’écrase d’une seule heure mal- 
heuneue»*. Et que resterait-il de lui. *i- 

I non quehpiee débris informes et mé­
connaissables, tristes é|>aves flottant au 

I gré des flots cnprMenx et méchants «le 
I son existence, si une main parfois, la

Le gras est un article de 
nourriture absolument néces­
saire. S’il n’est pas de la 
vraie sorte il ne se digérera 
pas. Alors le corps n’aura 
pas assez pour se sustenter. 
Dans ce cas, il y a manque 
de matière grasse nécessaire.

L’Emulsion de Scott four­
nit la véritable sorte do ma­
tière grasse nécessaire en 
quantité convenable et sous 
une forme facile à digérer.

Comme résultat, tous les 
organes et tissus prennent 
de l’activité.

30c et $1.00.
Chex tou» les pharmacien».

SCOTT «fc BOWNE, Chimiste», Toronto. 656

ANGLE I»FS KI ES
CRA IC* jrr RKAUORY.

50—n

N BAINS LAURENTIENS

JE

ont reçu t 
40 ruo

n» «le Ten­
on face «le

eu lot» c 
•lapon (
Blst-uit*. _ , ------
PiateforrWF, uramO*

lu,

N, le 1^‘de JANVIER,
compro»nt Thé*
, Marcnindise» e

MUSS’.
G «aclèi

n Ktnlairo. PIxtoaixA Fruits 
Toêles Je passai*«'/bon Slcitfh 
divor». /

pr'Vente à yfx HBÜRE9

olr» et «lu 
ouserves, I 

t lia lance» ( 
, Vitrine» ‘
Sucrerie». ' 

lot «Tarticit » |

RAF. «C l>0\ N II.
Kiicanteurs.

BOIS DE SCIAGE
-----Le plu» gr ind assortiment de-----

SOIS PREPARES ET BRUTS
offert à meilleur marché que jamais 

chez

THIBODEAU & BOURDON,
I'.UJ bte Catherine, coin Ar. i’apluoau. 

MONTRE A L.
132—m J»—n —

ASSEMBLEE. PUBLIQUE

Avis de Faillite
PANS L’AFFAI .E DE

PERRAULT, PERRAULT & CIE,
Manohonnier» et chapelier».

No 1533 rue Sainte-Catherine, 
Montréal,

Failli».
L/e» soussignés vendront A l’encan public, en 

bloc, sur le» lieux, No 1533 rue Sainte-Cathe­
rine.

VENDREDI, L.E 14 JANVIER 1808 
A 11 heures a.m.

L'actif suivant, consistant en chapeaux de 
feutre et paille, fourrures, etc, se montant, 
d’après ll’nventaire, A .... $2,012.32
Fixtures..................................................... 206.65
Droits du bail au 1er mai 1898 350.o«>

$3.168.97
Ijft magasin sera ouvert le 13 Janvier pour 

inspection.
Four plus amples informations, s’adresser !i 

ALEXANDRE DES MA RTE AU.
Curateur.

No 1598 rue Notre-Dame.
Montréal.

MA RCOTTE FR E R ES.

PAR BENNING \ BARSAEOU

VENTE AU COMMERCE
N ou veau tés'. Hardes Faites, 

Fourrures, Chaussures, Ftc.
----A L’ENCAN----

Par BENNING & BARSALOU, Encanteurs
*<<i «»t s»** It «k* Int-I»l4»i*r4s

Mcrcretli. le 12 Jam cr l«9a
A DIX HKURB8 A M.

i'r^rtil «le trois mol».

Concert de Gala

laWge
m: .11 LES .UASSENKT

AU MONUMENT NATIONAL
JEUDI, LE

% S. 15 II RS I». >|.

Par la Société Chorale de Montréal,
M. Jos. SAVOIER RABTTON

Sou» !,•« direction «lu Prof.
ALFX. M. C LEHK.

billot» « u vente chez F.D HARDY, 1070 
rue Not n-Dame SI.00. 75c, 50c, *^5c.

4.5.8,10,11,12

/ «ONMf:RV % TOI R’’. I>K - Bunu'
" tenue et « ult(ir<> physique. 2269 rue 8t-i«'*- 
thenne. I>e* cla»»«‘» ont lien mux tour» et heures' 
suivant», «’ixsae» de» ooinmen^snt». lundi et Je idi 

1 ;*8he«ire»p. rn Claase» de» avancés, lo mardi •: 
j le sanu-dt m 8.30 br» p. m. Classe» d‘» J-une», u 
I mardi et le jeudi, ■« 4.15 hr» . m R. union, lo «a- 

medi «o r à ^ 30 Le(,on« pnv *e» h n’importe quells 
heure «ni cus«Mvne l<-s d m-c* d - f int iisle Sal'e fc 
louer pour hais leunion» soda e», etc. Deman let 
une circulaire. Téléphone 1638.

201—n «B » F. RB % % t.

IA I» % NSE-Prof. NORMAN, 9r. (|e vèrltiblet 
J »aM«‘ Stanley, 127 rue Stanley CT»a«e«

VENTE REGULIERE HEBDOMADAIRE
------ DE------

Nouveautés. Soie», Etoffe» «t Robe». Mode», Ru­
ban», etc., etc.

----- AUSSI -----
Vente péremptoire de 600 pièce» de Krelzes, Lai­

nage», Etoffe», Ser^ea. Cheviot, etc., etc.
---- AUSSI -----

200 douzaine» «l'Echantillon» de Corp» et Cale­
çon».

----- AUSSI -----
l,50ü paire» de Chaussure < assortie».

ur LB TOI T «.%*« KBWERVB.
55—d

»»<»«■ t «-1 pour commcn(,-?int» se form eut ohaq is 
jour. .4llriiili>ti »v»èrlMlc d jnnée « tou» les
commençant». Adulte», 8 he»ire» p.m. ; le» |dnue» 
3 et 1 heure» p m. Leçon» privées pour daaK’s sur 
la «cèm* et danses en famille chaque tour À nMiu- 
porte quelle Ix-ure. Je voua remettrai votre ur- 
C«*»»l -i j ■ ne vous enseigne part . danser. Circu­
laire» eu voyéee par la poste. Téléphoné 3834.

10—n

PAR FRASER FRERES

H. FREDERIC W. NORMAN,
SA l.l.B DICI^IYIOND.

79 et 81 rue Drummond.
(Cours choisi, le mlmix fréquenté de la vi le)

fi«».it cll^* |>oii »* « 4»mineuv*»n4a.
Dame» et mcs«ieur», le lundi et le jeudi à 8 hr» 

f «»iia*s «I'«*11 In nt*. le m «rdi et le Je idl ;« 4 hr». 
Circulaire» envoyée» pnr la noste. L<-«,ori» partlcu 
Hère» i« Jour et le soir.- «'léplione 500 7.

NOTE- l£n«eiffvtenient «*n f ru'içMls com 
m*- en nniflMl». t'ne visite à ma salle sert 
b)«*n accueillie. 201—n

J. P. R06HE
COURTIER A COMMISSION

En Correspondance avec le

MM. N. & A. C. LARIVIERE ee,
COMMISSION SEULE-ont donné Instruction aux soussigné» de vendre à . . |M . . a . ^

l’encan, a leur» entrepôt» MtNT UN HUITIEME
7’Z. 94 n 7tt KI E 8»AlîfT-Antoine, | Sur les Stocks et Grain.

Importante Vente Spéciale à l'Encan
brand Assortiment de Sleighs, E c.

Encanteurs. 11.13

p“ ',' 9'"b'ciC0[JR SUPERIEUREDistiict de Montréal i

Int» assciu9l^e 

p r Ictal ros yB’lin mot 
soir, MAnfll, A S I 
ment National,

tibliqilp des pro­
fil 00, aira lieu ce 

an Monn- 
irster contre

la taxe Ipêciate piojetée sur le s Im- 
nu irtilosi Tons les propriétaires sont 
Invités Mètre présents.

WXmCSMO^II l’ATTKKSON,
bec. de r^driatlon Immofiiliére.

57-1

En «ertu de l'Acte des liquidation^ et ses 
amentiements

IN RF.
JOHN M IT jPTFfD TAYLOR, 

Requérant pour uaordre de liq «tdation
raf^AVLOR IR0/4 STEEL CO., Ltd, 

 ̂/ j intvnèe.
/ 4--------

A C^EUX Y GONCERNES
Pïénftjl avl^4f^\am^l. le 8«» in|i! dft ji 

XZWHjfn 
1» Mf* « q

quldutlon a ét« 
M le J« 

créaneieri 
«lit- conn 

«If. le

janvier, 
coordé contre 
I>e orimler et 
-tlonnaire» et 

in Imé". e*<t 
à 1 l hr» «le

Jeudi, le 13 Janvier 1893, à 2* hrs,
Un grand nombre de tleitr» neuf» ('eur propre fa­
brique) de tonte» «lescrlptlnn. depuis un trap «le 
pouy Jus«iu*à un » el«h ;« six paosauer». au«»l plu­
sieurs lion» »| li/h-* d'occasion et UNK FAIRE |>R 
.ITM F. N T* MAI PONCÉ, uaranties sal i«*s et «loiice*» 
sou» tou h «mais, aii»tl un set douh e d'* harn ti» 
«le o«rro»»e et une paire de chevaux ar- 
tili- l‘ds dispendieux avec cocher artificiel, etc.

NOTE Cette vente f uii nira an ubllc l’occasion 
d’acii' ter .» l’enoan.de» slelirhs de ces constructeur» 
rerorumandabl«,s et de premier ordre. 

iW" Vente îl 2.30 heure».

45 Rue Saint-François-Xavier,
Tél. 1911 TMOJCTIAIIA.!^ 50—28

Province de Qu*T»«fc, f T»aNS LA

u‘,,rl Nn,!i6." i Cour Supérieure

8.1 1.12
FRASER FRERES,

Encanteurs.

De Récompense
iit payées^ r™sei.»ne- 

^ ment entraînant layondamna- 
tiu|t de qtiimiqueknfreindra

xlaA turques de \ K IM l l'O >1 - 
fl K Kl, mi A l rt:, Rhelms, 
ou s J servta dJi étiquettes 
•* l'Oi M K K f ” pour l.i vente 
d’aujfes champagnes.

qu’une 
contribi
ronvoqui ___
l'avai t-niidi. au Jf« ffe aux pala » «f
.Tustic . à I, pour donner l« ur avL au»uj«t
de i» nomlnnt^p «l’un liqultlatenr «Ica affaire» «f 
la d1t<»conipa#Tii *.

.M(,nttCJéA i.tiiNicr. 1 -
JOHN TAYLOR. 

Liquidateur temporaire

MEUBLES DE MENAGE
Tnpie, rinnii».. Miroir*. Cnndrlnbrc*, Iniu- 

«<*’*, \rtirle« «l«* Eifori*», l*«»êle«« «le
et «b- CuiAlno, Rnnvo*. ntimi mor- 

chnndifM'X xèrliosi, Twr«»«la, rt«*.
Vente régn li re ;« l'encan. «ï no» salle», Nf«* It.l
rur W 11 NiT-J A4 4| « ÊM, angle de la rue de»
luspet t *ur».

Vendredi, le 14 janvier, à 10 hrs a.m.
Avances libérales faite» au comptant. Knimatra- 

•Inage sAr. propnv et ét nche pour ni"t»bl ». pia­
no», vall»-* etc., etc. Article» rendus chaque jour 
A vente privée.
8-11-13 FRASF.R FRF.RK8. Fncanteur».

THF. NORTH WEST SHOE COMPANY (Limited),
Deniaudeur,v».

ADOLF FR \ N K LIN, de la ville et du district de 
Montréal. Défendeur.

Il es* ordonné au défendeur de comparaître dans
le mots.

Montréal, 4 Janvier 1898.
L. D. GARF.AU.

58—2 Dép. Pi otonotaire.

Avis de Faillite

Latv, Young & Co.
• 6—8 It

CONVOrATlON des FRFANCII BS
f €<»n •• Nit pérlour** 

de Im l*ro« Inrr «le
StllélMT

l^-»E ri V \< I F! qi E
îl.yKTTi:, ton. de^x entreprf-

Frovince d<- Q«i«'t»er.
District ri*' Montré»!

No 8 /
/afailli

II! >K I 
Il L (Il
n urU-ineifiîltt'-îl et « ha«^*ntler«, ÿ Montréal, 
y féis.iU» »fr«!»«ï* rom motel» son «r. les nom et 
r.<|sqi*Me • am/l»ae é Broiiiliette.

Il « »t ortKnm-créaarl r» de l^illte faillite 
de compé'raltre d<ev»nt «en de» jug<é de la dttn 
Cou Suvriafire, «làn» la «Aile • 'audltfice po>ir le» 
affaire» «f ' fal Mte. nu Pf al» de .MiOll e. a Mont­
ré »i. ledtx-haltl «t» |o«ir •• janvier dhurant, . dix 
heure» de r»ventruidl |*«mr donner lr««r hv|» »ur 
la n >niinatlo«i «I^Tn curatehr et «44tis|>ecteur« aux 

♦ ns «♦» la dite JRililte.
MomrbaL-î Janvier 1808

H COLLARD.
6T— 1 Député ProtouottU* C. &

Pourquoi 
Ne pas être 

Propriétaire 
Chez vous?

Songez-y, il ne comptant, la
vous faut que balance est
payable par |>etit8 versements men­
suels de £ô.9ô chacun.

M ER CR EDI !«• IJ JANVIER à J.:|« lira.

Marchandise» fè< be». T werd». Etoffes A robe», 
To «»■». « h rasenrea ho teA ét m< r’ haï es f I et,
Savon de toilette. Bijouterie, Articles de fantaisie. 
Toil»1» irl«ndaii*’« en lots innir convenir aux ache- 
tenr».

V* ntr sans rés r»r. endétAÜ, A nos SH.le» d’encan

Nos 453 et 455 rus St Jacques,
MERC REDI PROCHAIN. A 2.30 P.M.

( onfitniaitons eollh itée».
ERASER A FRERES.

8. 11 F.ncanteur*.

IN RE
O. Chayer A Cl©,

515 rue St Laurent.
Montréal

Vente à l’encan, en bloc, au No 09 rue St Jac­
ques, Montréal. Lundi 17 Janvier. 1898, à 11 
heures. «I l’actif, coin «ne suit :
Fond»(le commerce de nouveauté», en­

viron ................................................................$7000.(M>
Le nratrasln »era ouvert le 15 courant.
Un dépôt de 10 pour cent sera requis avant l’ad­

judication.
MARCOTTE FRFRES,

Encanteur».
KENYA TURCOTTE.

97 rue St Jacqu»».
10,11.12.15 Montréal.

AVIS DE FAILLITE
N RE

M. RODRIGUE <&

Pourquoi payer Loyer
Venez ou envoyé* chercher notre 

pamphlet.

O. W. BADGLEY,
l.s It«»«* fSt «J«*i» n.

Ouvert rliwq»»** Jour rl rlmqur 
4 «'n ired i *«#lr. «.0-0

Si vous désirez faire
Un EMPRUNT

Pnaar n«*la«ptcr aaaar *lMl«ota. 
l*our ron»trulrr ia»av H^lsoaa,
V*«»tir piay «ita t.vaipratnl.
C’onault^s TH K IIIKKHBC'K.

Il «at aussi facile de payer votre emprunt qua 
von» avec tait de The Itlrkbcck que «le payer ! 
loyer.
!-ti r L-(nnip-tvaie 4» Pisretnrnla, LJiriYUCCIN, dr osruntlr fl d’Kpirgnes 

lio raa« Na»lnt-Brnncola-.\n» 1er.
204 nij» a !

T es so'is«1(rné9 vendront à l’encan, 
8a Int-J acquêt, Montréal,
^lorcredl. le doaaaià'aaae Jotar 

1808. A II taeaarru a.
Tout l’actif comprenant :

>to« k d’éplc^rlc» ....................................
Fixture» et roulant................................
Licence jusqu'au moi» de mal.........
Dt tte» active»..........................................

CIE
Epicier» 

au No 69 rua

dr Janvier,

.......... $270 80

......... 227 05
......... 100 00
.......... 295 08

Pour luforraatlona, «'adresser k

LEÎ AIVRE é ONSLOW, 
66—2 1627 rué 5otrr

$899 02

Cessionnaire»,

6946
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TEMPERATURE
Toronto, 11 — Beau aujourd'hui et 

moins froid vers le soir. Doux avec 
neige en quelques endroits.

Month ai.. 11 Janvier, 183H.
Bullet.p <1 nprta 1< tliermoin^tre de Uearu à liar* 

Vlem, ]£40-1641' rue hotre-l>aiue ■
aujourd'hui tnuxtmuiu.............
Verm de*' I'm d> mler.............
▲ujcurd hui mii) mmn...........
Heu t d«t. i’au d- ri 1er___ ... 17

ENCORE UN UN ETRE LE SERRE-FREIN

r’rpr** !«Baromètre aujourd'hui: 8 hr- a m., 
.‘'O 3J ; 11 hn * m . 10 33 ; 2 h ru p.m.. 30 29

Let nombreux amis quo M. F. Du 
Rail, ancien consul général de France 
au Canada, a laissés dans notre rays, j 
liront! avec plaisir la note suivante que 
nous trouvons dans le dernier “inouve*

Qui meurt de fatigues et de 
souffrances

meut diplomatique” publié par lt« jour­
naux français :

“M. Dubail, consul général, gérant de 
la légation de France il Pékin, est nom­
mé ministre de France ü Santiago.’*

PAS DE PLACE A L’HOPITAL
On trouve sur lui un certificat au nom 

de Gravel

DE l’

Son dossier judiciaire est chargé

ST LOUIS DU MILE END
A une assemblée des électeurs du 

quartier ouest, MM. Anderson, Privé et 
<loyer ont été choisis candidats pour les 
prochaines élections mu nie: pales.

ASILE ST VI KG ri N T DE PAUL
T/hon. !.. O. Tni’.Ion et M. Raymond 

Préfontaine, M. P., seront présents, oc 
soir, au banquet qui «sera donné au pro­
fit du bazar, daias la salie d’asile Saint- 
Vincent de Pau!, rue Visitation.

Mme Odiarles Beaudoin, de Sherbroo­
ke. chantera au concert. I/orchestre N. 
Hébert fera de la musique.

M 'ST BROCHE;:! ARRIVERA
SOIR

CE

Mgr Bruchési qui devait arriver ici, 
hier, ne sera de retour que ce soir.

r ’HOTEL VANCOUVER

I/bétel Vancouver, sis sur la rue 
Windsor, en face de la gare du Paci­
fique, sera probablement vendu cette 
après-midi. On croit que le nouvel ac­
quéreur sera M. Ls. Brièro. !>• proprie­
taire actuel est M. H. Dubois.

CLUB LETELLIER
Demain, aura lieu l’assemblée régu- i 

Hère du club Leiellier, il ses salles, 
1470 rue Sainte-Catherine, à »S heures 
p.m. D’importantes questions seront 
traitées, dans l’intérêt des membres.

Par ordre, J. C. Groves-Contaut, sec. 1

Nos saisons rigoureuses sont (‘anse de 
bien des maux. Transis de froid, mou­
rant de faim, de fatigues et de souffran­
ces, un in lividu d’un certain Age frap­
pai* ;*l la iM*rte de M. F. X. Ci émeut, 
avenue de l ilôtel de Ville, 1-iOD. hier 
soir, vers onze heures, et demandait asi­
le pour la nuit, ne pouvant, affirmait-:!, 
fULre un pas de plus, l’hêpital où il s’é­
tait adressé ayant refusé de le recevoir 
faute «U* place.

Véeoutant que sa charité. la> famille 
Clément prépara un lit pour le mullmu- 
reux, après avoir tenté de le restaurer 
du mieux possible.

Malgré 1»** Imuis soins dont il fut ToV 
jet ceiiemlant, le pauvre malheureux 
était ù peine couché depuis quelque* mi­
nutes qu’il se plaignit tout a coup d’être 
Je plus en plus malade. Ses oouffrances 
augmentèrent! si rapidement que Pin- 
quiétude s’empara de M. Clément. Le 
docteur Lesage fut alors mandé en tou­
te hAte. mais il ne put que constater l’é­
tat de délabrement complet de la santé 
du malheureux et assister A ses derniers 
instants. A trois heures, l’individu n'é­
tait plias qu’un cadavre.

I n certificat signé par l’abbé Turpin. 
« urô (b* St Charles, Richelieu, tendrait 
fï prouver que le malade venait de ce 
dernier endroit avec le but d’entrer ici 
dans un hApital pour s’y faire soigner. 
Le certificat porte le nom de Gravel qui 
est peut-être celui du défunt.

LE BANQUET
AU MAIRE

Les détectives font une bonne 
capture

Il est réellement heureux pour les ci- 
I toyeus de lu cité de Montréal «le possé­

der un département de détectives aussi 
I bien orgamsé que celui que nous avons 

A l'hôtel de ville, sous l'habile direction 
I de leur chef, M. Silas Carpenter, il 

n’y a que quelque* jours, A |>eine que 
M. Carpenter apprenait qu’une bande de 
voleurs américains étaient imrini nous,

! aussi les preuves de ce fait ne furent 
pu* longues A se faire attendre, car si 
on s** rappelle bien, la veille de Noël, 
un de nos citoyens de Westnuount, M. 
Ramson, «e faisait dévaliser en ai rivant 
die/, lui et un peu plus tard, c'est-à-dire 
le jour de l’an, le bureau des détectives 
apprenait que lu veille des voleurs 
étaient entrés dans le magasin de M. 
Rivet, rue Notre-Dame, et qu’une quan­
tité considérable de marchandises et 
d’argent avaient été volés. Ce n’était 
pas tout : jeudi dernier, on apprenait 
que la résidence de Mme Orknetv, sur la 
rue Sainte-Catherine, avait été dévali­
sée et que «les bijoux et des diamants, 
au montant de avaient été enle­
vés. Nos détectives, malgré toute** leurs 
recherches, n’avaient pu jusqu’alors

L'accident est du au bris d'un 
des freins

Le gin de Kuyper vs le gin 
Melchior

Un témoignage qui change tonte la fkoe 
des choses

corresp.

DE RETOUR

Sir Wi’frid et Sir Adolphe Cha- 
pleau seront présents

Le premier ministre répondra a 
la santé du Canada

M. Albert Leduc, courtier de Mont­
réal. qui était parti il y a quelque temps 
pour aller faire un voyage en Europe 
est revenu A Montréal aujourd’hui. M. 
Leduc s’est embarqué le 1er janvier au 
Havre sur le transatlantique “La Gas­
cogne” et il est arrivé A New-York hier 
A deux heures Un accident est survenu 
en mer, l’arbre de cowhe s’est brisé et 
le navire est resté deux jours sans avan­
cer.

M. Leduc a visité Paria et plusieurs 
villes cosmopolites d’Kurope. et il a fait 
un voyage très mouvementé.

NOMINATION

M. le juge Mathieu a donné, ro ma­
lin, le cours de droit civil, A l’Université 
l aval, en remplacement de M. le juge 
Jetté. I/hon. juge Mathieu sera pro­
chainement. remplacé, comme profes­
seur. par un docteur en droit de Mont­
rai, qui a rendu au iKirti libéral des ser- 
Cees signalés.

FATINOIR LE MONTAGNARD

La direction informe reepoetnolise­
ment le*» abonnés que î’adnrssion au 
patinoir sera strictemenlt refusée A tous 
ceux qui ne présenteront ras leur billet 
d’abonnement. Les billets n’étant pat* 
transférables seront impitoyablement 
confisqués s’i’ts «sont présentés par des 
étrangers. La première mascarade aura 
lieu le 19 courant. Spectateurs 25c.

Demain soir, A 7.50 hrs, les citoyens 
de Montréal offriront A l’hôtel Wind­
sor, un banquet au maire Smith, com­
me témoignage d’estime A notre pre­
mier magistrat, qui sort de charge. Sir 
Wilfrid Laurier et sir A. Chapleau ont 
accepté l’invitation qui leur a été faite 
d’assister à cette démonstration qui 
pi omet d’étre un des événements de la 
saison. Le premier ministre répondra A 
la santé du Canada, qui sera proposée 
par M. John McKergow, président du 
Board of Trade. MM. René Beauset 
et Hall Brown, agiront comme secré­
taires “ad hoc”.

LA POMPE
LAFRANCE

Un accident pendant le voyage

La nouvelle pompe Lafranee que l’on 
attendait, hier, au département des in­
cendie*;. n’arrivera pas d’ici A quelques 
jours. Il est arrivé près de Mallorytown, 
Ont., samedi, un accident de chemin de 
fer. au cours duquel l’appareil a été tel­
lement endommagé qu’il a fallu la ren­
voyer A Elmira, N. Y.

POUR VOL
Half Howard, arrêté la veille de Noël, 

pour avoir volé un pardessus sur la rue 
St Laurent, s’est avenré coupable ci a 
été condamné aussi A 2 an« de péniten­
cier. (“est la troisième fois depuis un 
au qu’il est arrêté pour vol,

VERDICT
London, 11 — Le jury a rendu un 

verdict de “morte* accidentelles” dans 
l’enquête tenue au sujet de«s accidents 
de l’hôtel de ville.

MORT ACCIDENTELLE
Les jurés ont rendu un verdict de 

mort accidentelle dans l’enquête sur la 
mort du jeune Pierre Saunders.

POURSUITES
P. Dwyer réclame $2,000 de J. Con­

roy, pour injures verbales.
Dame Adélina Bélair réclame $2,- 

205.40 de la cité.

PERSONNEL
—MM. les curés Lamontagne et 

Rivest, du diocèso de Rimouski, sont 
on promenade A Montréal.

FEU M. J. O'HARA
M. John O’Hara, est décédé hier soir, 

A l’hôpital Général, après une assez lon­
gue maladie. Il naquit eu Irlande, vint 
à Montréal il y a environ trente ans, et 
« ntra presque aussitôt au service du 
Grand Tronc. Il était alors préposé au 
département dos colis. Puis «h* prom »- 
lions en promotions, il devint chef de ia 
gare Bonaventure.emploi qu’il n’a aban­
donné que l’an dernier, A cause du dé­
labrement de sa santé.

Ses obsèques ont l>u demain nprès- 
ni: li. A 2.50 heures, et le convoi partira 
de I hôpital Général.

M Ah.I AGE
Hier avait lieu A la chapelle du Sacré- 

r.,eur, A Notre-Dame, en présence de
•inbrciix amis. le mariage do .1. A. Ro- 

blllard. avocat, avec Mademoiselle 
Blar. -he Boivîn, de cette ville. La béné- 
d tion nuptiale a été donnée par l'ab­
bé D'sjardins, du séminaire «le Salnte- 

1 lién'so, confrère «lu marié.
Au commencement de la mess<», un 

Av* Yerum a été chanté, par MM. J. 
1*. P lié et Napoléon Raymond. M. 
Compte a aussi chanté un Ave Maria.

Après la «•érémonie. les jeunes époux 
ont quitté la ville, i>our un voyage à Ot-

BIGAME
Il obtient deux ans de pénitencier

Ce matin, en cour des sessions spêcia- 
s. le juge Desnoyers a. prononcé !«** 
mdaninations suivantes :
George Duggan qui avait plaidé ««»u- 
thle d«' bigamie, a été] coudauuC' 1 2 
is de pénitencier. Il s’était marié la 
'«mu ère fois en IbAi à réalise Sto An- 
». A Montréal, avec une nommée Li/z «» 
mit h, «‘t s’éînit remarié une •‘ocon le 
'is le 27 janvier 1X00 à IVglis»' St J«*:in 
Kvangéliste, avec Sarah Webster, aus- 
de Montréal

NOTRE FUTUR MIE
On commence à sianer son 

bulletin de présentation

Hier après-midi, avant la séance du 
conseil Son Honneur le maire Smith a 
apposé h* premier sa signature anr* le 
bu.letin «le presentation de l’échevin 
Préfontaine, comme futur maire de 
Montréal. Tous les échevins présents 
ont fait de même, A l’exception «le ré­
elle vin Beausoleil.

MM

LES REVISEURS
L. et Eug. Tarte devant 

le bureau

On se souvient qu’hier, M. Philippe 
Demers, s’ost rendu atmrès des révi­
seurs et a prétendu que ees derniers 
n’avaient pas le droit «le retrancher un 
nom «h* la liste électorale, lorsqu’il est 
im erit sur h* rôle de cotisation, excep­
té dans le cas «le dé«*«%*s, ou «le résiden­
ce en «lehors «le la ville.

Le bureau a soutenu qu’il avait le 
dioit de retrancher tous ceux qui ue 
sont pas locataires bona fide, et il a 
rendu son jugement, dans ce sens, ce 
matin, après avoir consulté l’avocat 
de la cité.

lî sVst élevé une i>etit(‘ difficulté, 
aussi, au sujet «h» MM. Lotis Tarte <‘t 
Eug. Tarte, de la “Patrie”, qui vou­
laient avoir droit de vote dans les 
«jiiartiers est et centre, bien qu’il «lus­
sent $125 «le taxes A la ville. Il a été 
démontré que la cité leur devait 
b<aueoup pins et que la question avait 
été arrangée avec !«• trésorier. Ils ont 
ét«* en conséquence maintenus sur la 
liste.

STONE
mettre la main sur le ou les coupables. 
Mais voici que vendredi dernier, les de­
tectives arrêtèrent les nommés McCa­
be, Taylor et Powers, eons soujxjon d’ê­
tre impliqué dans le vol qui avait eu 
lieu chez Mme Orknew. Comme les 
preuves jusqu’à présent, n’étaient pas 
des plus concluantes, les trois prison­
niers furent simplement accusés de va­
gabondage, et attendent actuellement 
leur procès.

Hier après-midi, les détectives Su- 
thergill et Richard, arrêtèrent sur la 
rue McCord, un individu qui était eu 
train de disposer d’un diamant et voy­
ant les officiers de police — il faut 
croire qu’il les reconnut — l’individu 
se mit A courir A toutes jambes. Les 
détectives ne furent pas lents A se met­
tre i\ sa poursuite et en un clin d’oeil, 
l’individu était entre les mains de la 
police et nos limiers étaient loin de pen­
ser qu'ils venaient de faire la capture 
d’un des criminels les plus dangereux 
«lui existent au Canada et aux Etats- 
1 nis. En effet, ils venaient d'opérer 
l’arrestation du nommé George Stone 
alias Stakes alias Williams, l’individu 
qui il y a quatre ans. s’est évadé des 
cellules du Palais de Justice, qui a été 
condamné au pénitencier et qui l«)rs 
de son arrestation dans le temps, avait 
tiré son revolver sur le constable Cur- 
lon et avait failli le tuer. Stakes avait 
été arrêté dans k; temps par l«*s détec­
tives Carpenter, Campeau et McMahon 
peur vol avec effraction, au magasin 
d«* M. Eaves, bijoutier. Stakes avait 
été auparavant condamné au péuiten- 
< irr pour sept ans. Comme le chef des 
détectives, M. Carpenter, le «lisait ce 
matin, au reporter «ie la “Presse”, c’est 
un des voleurs les plus expérimentés 
des Etats-Unis. 11 a été arrêté déjà A 
Toronto, pour vol et condamné. Il a 
aussi subi une condamnation de cinq 
ans A Buffalo et de deux ans A Chica­
go, aussi pour vol. Cette fois-ci. nos dû- 
t«'clives l'accusent d’être un de ceux 
«iiii ont pris part au vol du magasin de 
M. Rivet, le jour de l’an au soir, «l’a­
voir assailli M. Ramson, la veille de 
Noël, et enfin, d’avoir participé au vo! 
«le chez Mme Oksney, ees jours der­
niers. et d’y avoir volé d«’S diamants.

Le fait est que l’on a trouvé «les dia­
mants sur le prisonnier. Les détectives 
Ti<’ croient pas «in’d y a longtemps qu’il 
soit A Montréal. Stone a comparu <*e 
matin, devant le magistrat Lafontaine 
et s’est déclaré innocent.

A la demande «le* <l«'t« ctives, son pr«>- 
eês a été remis A huitaine, vu que ces 
derniers veulent trnvaill«?r A «léeouvrir 
les pnutves qui étahlieront la culpabili­
té de l’a censé.

A lu morgue, cet avant-midi, ou a con­
tinué l’enquête commencée h er relati- 
vement A la mort de Joseph Gunner et 
d’Auguste Bourdon, tués instantané­
ment A Saint-Lambert, dans l’accident 
de samedi.

Deux témoins seulement ont été en­
tendus, et ont changé tout à fait la fa­
ce des choses. L’enquête avait été 
ajournée A ce matin pour i>ermettre au 
.serre-frein, Nazairc Gauthier, de don­
ner sou témoignage, avant «iue l’on ee 
décidât A prendre des procédures contre 
lui.
Contrairement A ee qui apparaissait.

Contrairement A ee qui apparaissait, 
hier, par les témoignages, N a/.aire Gau­
thier afTrujc catégoriquement avoir np- 
pliqué le frein aux deux coups de sif­
flet donnés par le mécanicien. Quand le 
premier signal fut donné, il se trouvait 
au milieu du deuxième wagon, à re­
cueillir les billets, de concert avec le 
conducteur. Le témoin s’est rendu A 
l’avant du wagon, où il a rencontré 
l’autre serre-frein, accouru lui-même de 
son <*ôté pour répondre au signal. C’est 
à dix-huit arpents environ de l’aiguille 
qu’on applique généralement les freins 
pour la première fois. Ce matin-là, ils 
ont dû glisser sur la voie. Ijc témoin 
nie avoir dit au chauffeur ou au mécani­
cien. après l'occident, «ju'il n’avait pas 
appliqué le frein la première fois. Tout 
ce qu’il lui dit est qu’il n’avait pas appli­
qué tous le** freins. Regie générale, 
pour arrêter un tfrniu composé d’une lo­
comotive et de quatre wagons, il suffit 
de faire jouer les freins sur deux de ces 
wagons, ee qui équivaut A en fa.ire fouc- 
tionuer quatre, car chacun de ces le­
viers est relié A un autre levier, qui sc 
trouve A l’a litre bout de la même v«)i- 
ture. lx* matin de l’accident, on allait 
A la même vitesse que d'habitude.

Alfred M» Duff, l’autre serre-frein, dé­
pose que lui-même et Gauth er, ont ré­
pondu ponctuellement au signal du mé­
canicien. Us se sont rencontrés tous 
deux sur In plateforme reliant le premier 
et le deuxième wagon. Ive frein qu’il 
a appliqué a joué régulièrement tout 
d’abord, mais une vis de pression main­
tenant une fiche, au bout «le la chaîne 
du levier, a cédé, eu sort » que l’effet de 
ce dernier s’est trouvé annulé.

Le corom r résume la preuve aux jti- 
r«'\*. qui, après quelques minutes de dé- 
libération, rendent le verdict suivant :

Nous, soussignés, déclarons que Jo­
seph Gunner et Auguste Bourdon ont 
péri da i** un accident de chemins de 
fer. dû A ee que le train de la rive 
Sud, A l’intersection de la voie du 
Grand-Tronc, n’a pas été arrêté A 
temps. (V* train était sous la «xniduite 
«lu mécanieieu Péloquin, que nous pou­
vons excuser dans les circonstances.— 
Ix‘s autres employés du train sont au*>- 
si excusables.”

Le tribunal de la c»>ur de l’Echiquier, 
présidé par le juge Burbidge. a *i«âg6, à 
Montréal, dans une cause très intéres­
sante de M. de Kuyper contre Melchior.

Comment Touvrage est partagé

Dans le département des che 
mins

Le demandeur veut empêcher le défen­
deur, tou* deux étant fabricants de glu, 
de se servir d’une marque de commerce 
qui ressemble A la sienne.

Un «Xpert. M. Bon in, a été entendu et 
son témoignage ne manque jms d’inté­
rêt. La marque de Kuyper a. la forme 
d’un coeur : celle de son antagoniste, 
d’un cerf volant. La première donne au 
flacon sur laquelle elle «-at jH^ée une a 12* 
parence plis* large ; la seconde, une ap- | 
parence plus longue.

Le bord de la première marque a k« 
forme d’un chapelet ; une ligne noire < t I 
pleine indique le contour do la secomle.

Enfin, les inscriptions et les caraotè- J 
res des lettres août tout à fait différents 
dans les deux.

Ce sont deux marques distinctes et i 
bien connues.

M. Emard, devant le même tribunal, 
dans une cause de Davidson contre la 
Reine, a présenté une motion pour amen­
der une pétition de droit, de façon A cou­
vrir les dommages il venir.

Ajournée, vu que le gouvernement a , 
remplacé, son avocat, M. Hall, par M. 
C’hénevert, député de Berthier.

L’éehevin Ouimet qui parait ne rien 
négliger, quand il s'agit des intérêts 
des ouvriers de son quartier, s’est pré­
senté hier devant le comité des che­
mins «iui a siégé quelques iustauUs. pour 
attirer l’attention de se#» collègues au 
conseil, sur un fait qui mérite considé­
ration. On «ait que dam* uue section 
aussi populeuse que Saint-Jean-Baptis­
te, il y a toujour* une foule considéra­
ble de familles aam* emploi, qui ne de­
mandent qu’une chose : de l’ouvrage 
ixjur pouvoir bannir la misère de leurs 
foyers. On n’ignore pas que depuis 
quelque temps l’on emploie un grand 
nombre d’hommes A l'enlèvement de la 
neige. Pourquoi ne prend-on pas dans 
chaque quartier même, le nombre oe 
maiiif» qu’il faut poùr faire 1«* travail, 
au lieu d’aller les chercher ailleurs et 
de prendre des gens du centre de in 
ville, par exemple, pour aller faire les 
travaux, A exécuter dans Saint-Jean- 
Baptiste, tandis qu’il y a sur les lieux 
tant «le gens qui «ouffreut. C’est contre 
cet abus aveugle que Péchevin Ouimet 
•s’est élevé, avec raison. On a promis 
voir.

LE PREFET OU PENITENCIER
Une dépêche de M. G. L. Foster

Un journal «lu soir annonçait, hier, 
que M. John B. Forster, préfet du pé­
nitencier maritime, A Dorchester, N.B., 
avait été nommé préfet du pénitencier 
de Saint-Vincent de Painl, eu remplace­
ment de M. G. L. Foster.

“La Presse” a demandé, ce matin, a 
M. Foster, par télégraphe, si l'informa­
tion publiée par 1»? “Star” était exacte, 
et voici ce qu’il a répondu :

Saint-Vincent «le Paul, 11 janv.
“M- John B. Forster est retourné A 

Dorchester et je me erob* capable de me 
«charger de la direction «lu pénitencier dr 
Saint-Vincent de Paul. Je n’ai pas en­
tendu «lire que M. Forster avait été 
nommé préfet du pénitencier de Saint- 
V.iicent de Paul, et je ne puis rien dir»; 
au wujet du chat à neuf queues”.

Signé : G. L. FOSTER.

NOUVELLES DE QUEBEC
Québec, 11.

--Le bill dea abattoirs vient d’être 
examiné au comité des bills privés, du 
otnaeil législatif.

U a été adopté, mais en ajoutant la 
nécessité du consentement «le la cité, 
pour tout transfert, ce qui fait disparaî­
tre les motifs d’opposition au bill.

—La nuit dernière, le feu a partielle­
ment détruit le magasin de nouveautés 
de M. E. Tanguay, nie Saint-Jean. Le 
magasin de quincailleries «le J. A. 
Gard, situé la porte voisine, a aussi su­
bi quelques dommages, par l’eau et ia 
fumée. Le feu paraît avoir originé en­
tre les planchers «lu magasin. Ix*s dom­
mage» se «’hiffrent dans les $5,000 
avec d’assez bonnes assurances.

A CHACUN LE SIEN

Le nommé Arthur Ilémond, impri­
meur, et dont “La Presse” a raconté 
les frasques, hier soir, n’est pas M. 
Arthur Hémoud, imprimeur, A l’emploi 
de MM. C’. O. Beauehem'n et Fils, et 
demeurant rue Champlain, 145B.

LA GREVE CHEZ
MM. DAVIS & FILS,

Quatre-vingt-deux cigariers ont quitté | 
leur ouvrage

—

COUR DE REVISION
Ce tribun»! a rendu o’usieurs 

jugements ce matin

Tiottier vs La Banque du Peuple
En 1887, IJ. Trottier, A l’emploi de 

la défenderesse,fut rnis A la retraite avec 
une pension de $5,000 devant se rédui­
re A $2,000 par année, au bout «l’un «vr- 
tain temps. Le demandeur «levait $1,000 
A la banque. Il transféra sa créance A 
son frère qui poursuivit. On lui opposa 
en compensation les $14.000 ; mais le 
der ndeur a eu gain de cauae parce 
que la somme «le $2JH>0 par année cons­
titue une pension alimentaire A laquelle 
on ne peut opposer uue «lotte ordinaire 
en compensation.

AU MONUMENT
NATIONAL!

15êmo Cf INFERE N UE SUR LA 
CONSTRUCTION

l>e conférencier abordera, ee soir, les 
travaux en enduits. Il traitera de** en­
duits ordinaires, «h»s ciments spéciaux, 
«les installations et imitations de mar­
bre»* et de divers autres procédés mo­
derne**. ________

DEVANT LE JUGE LAFON­
TAINE

Le* prisonniers dont les noms suivent 
ont été arrêtés ce matin par I<* député- 
connétable Lambert «*t ont ensuite com­
paru devant le juge Laf«»ntaine.

Joseph Brissette, Itî an*», rue Wo’f<\ 
arrêté poitr vol «le $1 A «*on patron, M. 
Arthur E. Brunet, «-ourtier. */« *1 avoué 
coupable et a été «'«indamné A t» heures 
de prison.

Np«»léon G. Bélair, ru«* Beaudry. 
sV-d avoué coupable d’avoir volé $5.75 • 
A la compagnie d’express King pour la 
quelle il était employ»'. Hentenro jeudi, j

Samuel Dy<*r, «le raveinu’ D«,sri viêres, ’ 
déclaré coupable de refus «le pourvoir j 
aux besoins de en famille, deux mois j 
de »wu

LE PROCES DE NULTY
I>* procès de l'auteur do la boucherie 

de Rawdon sera probablement remis a 
plus ta ni |H>ur permettre A In défense 
«le produire un témoin important qui 
ne «lemcuro pas au pays. D* procès «le 
Nulty excite beaucoup d’intérêt et tou** 
les jours, depuis l’ouverture des assises 
criminelles, il y a une affluence considé­
rable en cour.

LIS ASSIüLS CRIMINELLES 
SAINTE-SCHOLASTIQUE

Sainte-Scholastique, 1 
niés Du bord. Cadoret <*t 
d’avoir jeté des p>rre« 
«l’un citoyen «le Sainte*. 
a«*quittéa ce matin.

I/«‘ pnW-s «l«‘s meurt 
Canut commencera prol 

On entendra, «l«*main. 
nommé Bélair, accusé «1 
tention «le meurtre sur 
M. Jos, Vali<iuette, «le

1 - Les n«>ni-
Abrnm, ««•«usés 
dans la maison 
Agathe, ont été

riers <!«• Saint- 
«nblement jeudi.

la cause d’un 
’assaut avec in- 
la personne «le 

Sainte-Agathe.

Nous publions ci-après» les dentiers dé­
tails «sur la grève des cigariers de la 
manufacture de MM. Davis el fils, 125 
rue Dadiousie.

Les employés de M. Davis sont 
mis en grève, hier matin. Jusqu’ici, qua­
tre-vingt-deux ont quitté leur travail et 
refusent <1«? le reprendre si on ne leur 
donne pas satisfaction. Il est A remar­
quer que pas un seul des grévistes fai­
sait parti*» de l’L'uiou di»s cigariers, au 
commencement de la grève.

Dernièrement, M- Davis a fait venir 
des Etats-Unis mi gérant qui a opérA 
dans la manufacture des réformes qui 
ont déplu aux employés. Par cremp.e. 
il a réduit à une once et trois quarts In 
quantité de tabac allouée aux cigaikrs 
pour fabriquer 5U cigares, tandis qui’ils 
recevaient auparavant deux onces. 
Après une semaine d’essai, voyant qu'ils 
ne pouvaient à fabr.quer 50 <»igar«»s avec 
la quantité de tabac qui leur était don­
née, les cigariers se plaignirent A M. 
Davis qui n’écouta pus leurs réclama­
tions. Hier matin, les employés déci­
dèrent d<» ne pas reprendre» /ouvrage si 
M. Davis ne faisait pas droit A leur de­
mande. Ils exigèrent aussi du travail 
A la “job”, car, A salaire comme ils tra­
vaillaient alors, ils ne gagnaient en 
moyenne que $5 ou $4 par semaine. M. 
Davis n'étant pas venu A la manufac- 
tuie hier matin, les grévistes lui télé­
graphièrent et lui demandèrent le renvoi 
«lu gérant et la même quantité de ta­
bac «lu’il» recevaient auparavant. M. 
Davis répondit qu’il garderait son gé­
rant et qu’il continuerait A ne leur don­
ner qu’une once et trois quarts de tabac 
pour fabrl«iuer 50 cigares.

Les employés partirent alors au nom­
bre d'une Cinquantaine, et se rendirent 
A la salle de l’Union des cigariers, 278 i 
rue Saint-Laurent- Ils exposèrent leurs 1 
griefs A quelques-uns dos membres do 
l’Union qui leur conseillèrent de ne con- 
s«»utir A travailler qu’à la “job”, afin 
qu’un homme puisse au moins gagner 
eu moyenne de $8 à $9 par semaine.

Quielqm s-uns «les grévistes ont ren­
contré hier le gérant. Ce «h rnier leur i 
«lit «ju’il »e rendrait A la salle d<* l’Union 
pour leur parler, mais il ne s’y est pa* 
rendu. •

L«»s grévistes, afin de se protéger, ont 
«lemamlé A faire partie «h* /Union de* 
cigariers «»t ont adressé A M. Davis une 
lettre collective dans la<iticl!c ils ex 
posent leurs griefs. Us attemlent une 
réponse aujourd’hui.

Il y a autour de la manufacture «k» 
MM. Davis et fils, rue Dnlhnusie. sept 
ou huit hommes de police, mais il n y 
a pas lieu d’nppréhentlcr «les troubles. 
L«»s grévistes sont paisibles «*t «li-ent 
qu’ils n‘« mi)êeheront jx rsonne d’aller 
travailler. Ils ont présenté leurs récla­
mations à M. Davis et s’il n’y e>t pas 
fait droit, la plupart disent qu’il** cher 
chcront de l’ouvrage ailleurs.

Parmi !<»* grévist»^ s«» tnuwent d« s 
cigari r< qui travaillent «b puis près «le 
«lix ans A la manufacture «le MM- Da­
vis et fils.

EA COUR CRIMINELLE
_ A JULIETTE

Le procès de Robillard

La cour criminelle n été ouverte A 
deux heures cette après-midi. La premiè­
re cause appelée a été celle de Théodule 
Robillard. de Lanoraie, accusé d'assaut. 
Robillard a assailli Cyrille Ducharne» 
sur le quai de Lanoraie, le *S août der­
nier. M. J. A. Renaud est l’avocat de 
la défense.

LES BEAUTES DE LA NATURE

Mlle Mary A. Booth. F. R. M. S., de 
Springfield. Mass., a donné, hier soir, 
dans la salle de la Société (/Histoire Na­
turelle. une conférence sur h*** beautés 
de la nature. Cette conférence, «/mie 
nature toute scientifique, a beaucoup 
intéressé la nombreuse assistance.
Mlle Booth donnera une nouvelle con­
férence ce soir sur le même sujet.

UNE VOIX
DU KLONDIKE

On y mangerait de la misère
Le détective Guérin a roc^u une let­

tre de son beau-père, M. Samuel Lavoie, 
parti pour le Klondyko, le KJ janvier 
1890. Sa lettre est «latôe du 8 octobre 
1890, et n’est arrivée à «lestinat on 
qu’hier. M. Lavoie raconte que la misè­
re est très grande où il se trouve à /en­
droit appelé, plae er Picotte. le boeuf 
se vend $1.25 la livre et le mouton $1. 
Il déclare «pie sur 100 mineurs, il y en a 
peut-être trois ou quatre «pii réaesis-sent 
à faire fortune. L’or, dit-il, ne se trouve 
pas comme oertaim»s gens le prétendent 
nu Canada ou ailleurs. Eu terminant sa 
lettre il déclare qu’il se propose bien «li­
re venir au Canada l’été prochain et iî 
rec«>mmande de dire A tous ceux qui se 
proposent de partir pour le Klondyke 
au printemps de retarder leur voyage

VOL AVEC EFFRACTION
La nuit dernière, le restaurant Gra­

vel, coin «les rues Saint-Jacques et «l«»s 
Inspecteurs, a été enfoncé.

Deux arrestations ont été faites ce 
matin, ce sont celles «les wmimés Ar­
thur Léon an let Nap. Bayard. Procès 
demain.

FINANCES
Montréal, 11 janvier 1808.

Continuation d*» l’excitation à la bourse. I>e 
Pacifique Canadien, qui a coté 80 3-8
à Londres, se vend Ici entre 87 et 87V*. en 
hausse de 1 point. Lx*s chars de Toronto sont 
cotés de 02M» A 93. cornme hier ; avec environ 
2,o«n> actions vendues dans la matinée. Les 
chars url»ain« sont fermes A 243ai et 243 7-8 ; 
les nouvelles actions perdent 1 point ù 24(». 
L * Raz fléchit un peu î 102-14. «vpr^s avoir fait 
19314 et 192Vit. Richelieu est plus ferme et
se vend jusqu'à 110. L»u Royal Electric fait 
141*a puf s 111.

Quelques petite» ventes en Heat and Idgrht 
A :»*% et 39. en Halifax Street Railway à 
118 i; dMtfV de Saint-Jean, lift ; banqu • du 
commerce 134*4; banque des Marchandu. 178 
1 -K. En somme les coure o*nt i>erdu un peu de 
leur fermeté agressive et la lutte ?ntre haus­
siers et balisiers paraît plus ('gale. Ce n'est 
Cependant pas encore ur.e réaction: loin de là: 

{ c'est peut-être plutôt un temps d'arrêt jxmr 
reprendre haleine et monter encore ensuite.

I/a bourse de Eondrea il été ferme pour les 
valeurs amère aines l/es valeurs canadiennes 
sent cotées : Pacifique Canadien, 89 3-8 ; O. 
T. R. 4 pour cent garanti, 73Vi : première pré­
férence. «îflh.».

Ees consolidés font 112 11-16 au comptant et 
112 13-10 à terme. Escompte m«r le- marché 
libre 2 7-16 à ‘2'?. Taux «le ta banque, 3 pour 
cent.

A Paris, la rente 3 pour cent fait 103 frs 25 
à terme.

iEa bourse «le New-York, malgré la hausse 
fi Rond res. a ouvert faible et est restée fai­
ble. Re sucre baisse, ainsi que le Saint-Paul 
et les autres chemins de 1'oueet. Manhattan et 
Northern Pacific *on« en hauese.

ervîRsE oe
jnv. rh*fle* Merellth % n*., «*ourtt*r% 77

* -rrancoli-XaTier. nom foviruisi-jut 
•uivant ù 12.30 heures p.m.

rue 
rapport

VOL AVEC tFF RACTION
La. police de St Henri n arrêté «x» ma­

tin un nommé I/otiis Len/eux, pour vol 
av«T effraction In nuit «lomiêro. au ma 
g;i*:n «h» M. Samuel Sieïler. No 3490 
rue Notre-Du me. to» prisonnier «**t a*- 
cu*ê «/avoir volé tr»»:* imiren «h* pnnta- 
I»»ns. Il rient déclaré non coupable et

POUR VAGABONDAGE

Joseph Walker et Thomas Punn, deux 
jeune* g»'n* de 19 an*, ont été arrêté*, 
missairecnifwyp *hrdlii shrdl erafw.f 
hier, noir, par le constable Ricard, but 
la rue dea Uommiasairea, pour vagabon­
dage. Ils ont comparu, es* matin, eu 
e«»ur «le police et se sont déclarés inno- 
oents. Leur procès a été rmnis A vemlre- 
di.

Victor La treille, cocher, «le la rue IMci*- 
sis. arrêté sous soupçon «le vol d’une 
robe «le «-nrrioîe, s’est déclaré non cou­
pable et subira son procès dans 8 jours.

AU MONUMENT NATIONAL

Demain soir, M. 1«» professeur Philip­
pe D« n. th. continuera «i donner sen 
««uns «/histoire universelle nu jAonu* 
lu cul Nu üonal.

TRISTE ACCIDENT
fDépêche spéciale à “La Presse'')

Cornwall, Ont., 11 — Un triste acci­
dent est arrivé ici. lii«»r soir. M. Joeeph 
Laperîe, un citoyen bien connu ici, 
avait quitté Cornwall avec sa femme 
et ses trois enfants pour traverser la 
rivière qui est toute gt»lé<» mais dont les 
derniers doux temns ont amo’.li In g’ace.

Un Indien de Saint-Régis les aidait 
dans cette traverse ne^ez dangereuse. 
U portait un d<»** enfants dans nés bras. 
Parvenu A un point où la glace était 
très faible, l’Indien fit prudemment le 
tour, mais Laper!»» !♦» traversa en con­
tinuant tout droit. La glace céda. Le 
cheval, la voiture, I>aperle, sa femme 
et ses deux enfants furent précipité.-* 
dans ’.n rivière. Le mari et la femme, 
ayant chacun un enfant dans les bran 
«e rattrapèrent A ?a g’ac«» et appelèrent 
/Indien à leur aide. Celui-ci accourut 
mai* :1 ne réussit «ju'à sauver le père, 
In mère et un enfant, l’autre bébé, ce­
lui que tenait Mme Lnperle, avait été 
entraîné par !e courant. Cheval et voi­
ture avaient également diepnrn. Mme 
Lnncrle est très malade, mais on croit 
qu'elle en reviendra.
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LES ELECI1S 
MUNIGIP1LES DANS 

' LA
Nouvelles de partout

Trois - Rivières. 11 — L*s conserra- 
tevrs /ont remporté sur toute U ligne. 
M. Ol.v:*»r est élu maire. MM. Bourni- 
val, Godin. Fanueton et Lymburuer »ou 
éiu» conseillers.

Canton de GodmauChester. 11 — Alex. 
U. Cunningham et Joseph Talfen, élus 
conseillers par acclamation.

Canton de Franklin, 11 — MM. Jo­
seph Hall et J. Tremblay, réélu* par ac­
clamation.

St Anicet, 11 — MM. Joseph E. Du­
puis et James Finn ont été rL*élus par 
acclamation.

Cowansville, 11 — Le Dr Cotton et M. 
W. F. Vilas élus par acclamation! en 
remplacement de MM. Brewer et Law­
rence.

Sweetsburg. 11 — Le Dr Fuller et le 
lieut.-colonel E. Amyraud ont été élus.

Dunham. 11 — Le Dr Stevens et /hou. 
Thomaai Wood ont été réélus.

La chute, 11 — M. John McRae élu 
maire par acclamation. MM. Jousse, 
Joss, Thoe. Christie et Hugh McRae, 
conseillers.

Sherbrook«\ 11 — Elus par acclama­
tion : MM. H. R. Fraser, G. A. Leba» 
ron, L. H. Guay, C. H. Langlois.

MarievUle, 11 — MM. N. Messier, G. 
Végiard et Hubert, élus par acclama­
tion.

St Stanislas, 11 — MM. Trefflê (ia- 
gn«»n et Zotique Dessureau choisis à l’u­
nanimité.

L’Ange Gardien, 11 — Village : MM. 
Flavien Bienvenu et Napoléon Pratte, 
élut». Paroisse : MM. Antoine Gobeil et 
Antoine Barcelou, élus.

Farnham, 11 — Maire. M. J. B. Na­
deau. Conseillers : MM. G. N. Séguin, 
Alex. Saurette, Alph. Désautels, Jos. 
Spoor. Geo. Ems. F. X. Giroux. La p«>- 
pu’.ation se déclare très heureuse du ré­
sultat de ces élections.

l'épouse il© M.
NAISSANCES

FISET—Au No 97 rue Saagulnet,
L. Flset, un tile.

MARIAGES
BERNARD-LEPAGE — Ce matin, ft l'h6- 

pitAl Général, par le révérend C. K. Gagri^. 
chapelain. CTé*uf» Bernard. marchand d» 
Salnt-Bazile le Grand, ft Mlle Eugénie Ropu- 
ge. de Québec.

Res nouveaux époux sont partis en voyage 
de noces pour le Haut-Canada.

CHOQUETTE-TRUDEAU-Ce matin. \ lacbs- 
pelie du Sucré-Cœur de IViflite St .Tacqu--,. M. 
Pa il Chnquett , <*e cette ville condu s ut a Puuiel 
Melle M'ir.e-L ula© Trudeau > vilement de cette 
vll.e. La béi>é dctioB tiupriale a « té donnée p «r lo 
Rév. M. R u seau. Le* nouveaux rn t né* .-out par. 
ti* pour voyage. Lca meill. urs aouhaits de leurs 
amR le» ac. oinpaunen .

LF FR A N ÇOI8- B AI RF.TT K— L ' 11 courant, ft 1’^- 
g i-r St H< uri «P Mont éat. M Heur. efranç^U 
couilutriait ft l’autel (l«orguiiia Barr. tt»>.

Nos m l.b urs souhaits ft l'heureux couple.
LEMAY IIOTTK—En celte ville, le 1 l courant. A 

Té-.lise de .’K,.faut J su». Mile Eut! M. ,1. O. l.e- 
may c'iKluicait ft Pau «d M Ue Flore - Mue Hotu 

La bénédiction nuptla e a étu uox.né- p rie Rév.
M. Lepatlieur curé.

L'h< uieux coupi-j est parti pour voyage. Pas de 
canes.

LONOT1N-BLAIN—À St Rémi «le Nopi» rvl lr, le 
11 couraui. JOri ph Loiigcln. agei t C. P. R . Vhu- 
dreaij,« ou uis.»U a «'autel Melle S raphiue B alu, 
tlile do M Odvter Hiain, rentiei.

La béné le ion nup i e fut donnée par le Rev. 
M. Bar.i. L'heureux «.oup.e cat parti pour voyage. 

Pa ^ do cartes
PAI ZE-TRF.MBLAY—En cette ville, le S cou­

rant, a régiise "t Kuouard, lloulevar.i Si Duit», 
M. Joseph Pauzé coudul«ait ai'auteiMeic Ma lu 
B.auche Alma 11 eut b u y.

Le» uenedlcdo . uuptu«e fut donnée par le Rev. 
M. Morin.

Nos meilleurs souhaits aux nouveaux mariés, 
w ECria

BFGNAir—En cftte ville, le 10 couvant, ft l'Age 
de 32 aus, Moïse Bégnait. fi.s de leu O.ivter D>>» 
goaL.

L« » funérailles auront lieu m rcredl le U «ou- 
raut. Le convoi funo.re partir.i do ift *1 •cituro 
Mioitualfe. No *5.» rue St . a.il a 74 h^urs i»o.ir 
se reu re à l'ég.ls.* No.re-üa.oe et de 1 au cime- 
tierc de iaCote-Ues Neiges, lieu d«: »a -épu :aic.

patent» et amis sont pries d'j assi»ici sans autre 
Invitât.ou.

COARRIER — A Chicago, 111., le 9 courant, 
û l Age de 06 ans, 5 mois et 9 jours, Mme 
Charles CoaJJlcr, née Marie Anne Rongtiu. 

DER FAUSSE — A JoJiette, lundi le 1«» jaa- 
vi«s-, Mstuame Odile K-onaud, veuve de leu 

J. B. DebflfcUMce, ft l'age de 77 ans.
Re eervice lunèbre aura lieu a Joliette Je^i- 

di maun, le 13. R'enurrresnent aura Heu ft. 
Montréfli, vendredi malin. Le ccrpa part-ira 
de *la giore du Mile End. ft 8Vfc heuiv.» pour se 
rendre aiu cimetière de ia Côte des îNeiges. lieu 
de la eépiMture. 3

DUPUIS — A Laprairie, le 10 courant, à 
l'ûge «le 71 ans et 3 mois. Ikune veuve Noël 
Dupuis, née uélina Asaeiin.

I>»s funêrallleH auront lieu mercredi, le 12 
courant. Re convoi îunébre partira de la de­
meure de eon gendre. M. Napoléon Hen. A 
812 heures précises, pour se rendre à l 
paroissiale et de là. au lieu de la oépullurv.

parents et amis sont priés d’y assister sans 
autre invitation.

RAPENSEE — En oette ville, le 11 courant, 
à fl’Age de 4 ans. 10 mois et 5 Jours, Rosa, en­
fant de Jean I^pcnsé**.

Re« funérailles auront lieu mercredi, lo 12 
courant. Re convoi funèbre j»artli-a de la «1 - 
meure de son père. No 36 rue Plessis, ft 7 he-u- 
ivrs, pour se rendre ft l'église f^ainte-Brlxide 

de là au cimetière de la </ête des Neiges, 
lieu «le la sépulture.

Parents et amis sont .priés d’y assister sane 
autre invitation.

LEMIEUX — Pamo Marie Angèle Perellllcr 
La.hr» cl«e, rpouse de feu Antoine Lemieux. 
déctdée lundi, «c 10 courant ft l adle uc u Trovl- 
dfiice. àgéo de 8/ ans-
Le service sera chanté à 8 30 hrs a. m.. mercredi 
I roch.kln, ft l’as.le d lu Providenco, No 10 1 rue 
8te Catherin». -

l’aient» et amis sont prié» d’y a*»ister sans autre 
inv.t non.

L0I8KLLE—En cette ville, A l'ftge de 24 ans, 8 
mois t 4 j nr», G or^luna Dubois épouse do Gus­
tave Loi * de.

L » funérailles auront lifu mercredi, lo 12 cou­
rant. Le convoi funèbre «art! a üo la demeure 
moit.ialre, No 95 rue « ustbam. ft" heures, iiour 
se r. n ir«» * l'église t*t Joseph, ru Richmond et de 
Ift au eimetièro de la tête des Nettes, lieu delà 
sépu turc.

Parents et amis sont priés d’y assister sans autre
invlt.it.on.

RENOIR — A Saint-Henri, le 11 du courant, 
ft l'Age «le 33 ans, Ellon Power, épouse de A. 
Renoir

Les funérailles auront lieu jeudi, le 13 du 
courant. I>» convoi funèbre partira de la «lo- 
meoire mortuaire. No 2171 ru1' Saint-Jacques, 
pour î^e rendre à l'église Salnte-Kli*abeth. et 
«le Ift au «-ini^tlèrc de la *»be de» Neige», Mou 
de la sépulture.

Parents et ami» sont priés d'y assister sans 
autre invitation. 2

MARTIN — En cette ville ,1e 11 courant, 
A l'institution «le» Sourdes - Muett*».
No 595 rue Paint • Denis, ft .1'ftg'
de 87 wn<*. N nml» et 21 Jour». I>ame Mario 
Euphraeine Lamontagne, veuve de Jean Si­
mon Martin, en s«.n vivent eom»er\nteuT do H 
l IMicthèquc du Barreau rie Montréal.

R» service aura Heu jeudi prochain, le 13 
courant, à huit heure» a.m.. den» la chapelL» 
de l'Institution et de ]ft le convoi funèbre »e 
j endra au cimetière de ta <?6be de» Nélgw. Heu 
d«> la sépulture

Parent» et arnls sont priés d'y assister sans 
autre invitation. -

VEIIJLETTE — En eette ville. 1» 9 courent, 
ft I ftge de 27 an» et 4 mois. Annie Bom-hard, 
.*|Hmse d'H-rménéglide Velllett*.

Le.» funéraUl«*e auront lieu demain, le 13 
^airant. I/e convoi funèbre part Ira de la de­
mon le de s«»n époux. Nb 061 nie du «Jrend 
l’i «11c. A 7’% hetires pour »e ren«lre ft la. gara 
Doit ouele. pour ».* retire au «'np d«î la Ma­
deleine. lieu de la sépulture

Purent» et amis sont priés d'y aseleter sans 
autre invitation.

8ERVICE
rt* Union tjc l'rlcrc*»

LEDUC—Le service d’Uulon «I- rrPrer de fri 
^snc* F. loutrd Leduc. Jr , née Hertnln» Tru« 

teau sers ch nt mer r- dl. le 12 courant. A 7 hre 
m .» iVgiifl" Ste C'vnégnnde.
Prière aux psrei.ts et «mit d’y a»«1*ter.

\roU8 TROUVEREZ lionne pension, rdiam- 
bre seule, pour $2 75 pur s«»mslpe; f2 |V> 

leu* dans la m«Hna chambre, haln, famille 
sans enfant No 545 avenue DuAutfr. M—4


